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LE FANATISME, 
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M A H O M E T 

LE PROPHETE, 

TRAGÉDIE, 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

ZOPIRE , PHANOR. 

' ZOPIRE. 

? moi , baisser les yeux devant ces faux pro- 
diges ! 

Moi de ce fanatique encenser les prestiges ! 
L’honorer dans la Mecque après l’avoir banni ! 
Non. Que des justes Dieux Zopire soit puni , 

Si tu vois cette main , jusqu’ici libre et pure, 
Caresser la révolte et flatter l’imposture. 

« 
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8 Mahomet > 

' PHA.WOR, 

Nous chérissons en tous ce zele paternel 
Du chef auguste et saint du Sénat d'ismaël , 

Mais ce zele est funeste ; et tant de résistance, 
Sans lasser Mahomet, irrite sa vengeance. 

Contre ses attentats vous pouviez autrefois 
Lever impunément le fer sacré des loix , 

Et des embrasements d'une guerre immortelle 
Etouffer sous vos pieds la première étincelle. 
Mahomet citoyen ne parut à vos yeux 
Qu’un novateur obscur , un vil séditieux : 
Aujourd’hui c’est un Prince : il triomphe , il do- 
mille ; 

Imposteur à la Mecque , et prophète à Médine , 

Il sait faire adoTer à trente Nations 

Tous ces mêmes forfaits qu’ici nous détestons. 

Que dis-je ? En ces mur6 même une troupe égarée * 
Des poisons de l’erreur avec zele enivrée , 

De ses miracles faux soutient l’illusion , 

Répand le fanatisme et la sédition , 

Appelle son armée , et croit qu’un Dieu terrible 
Tous nos vrais citoyens avec vous sont unis* 

Mais les meilleurs conseils sont-ils toujours suivis? 
L’amour des nouveautés, le faux zele , la crainte , 
De la Mecque alarmée ont désolé l’enceinte ; 

Et ce peuple, en tout temps chargé de vos bienfaits, 
Crie encore à son pere , et demande la paix. 

ZOPIRE. 

La paix avec ce traître 1 Ah ! peuple sans courage* 
N’en attendez jamais qu’un horrible esclavage. 
Allez , portez en pompe ^et servez à genoux 
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Tragédie . 

Ij’idofe dont le poids va vous écraser tous. 

Moi , je garde à ce fourbe une haine éternelle j 
De moir coeur ulcéré la plaie est trop cruelle , 
Lui-mème a contre moi trop de ressentiments. 

Le cruel fit périr ma femme et mes enfants; 

Et moi jusqu’en son camp j'ai porté le caniage : 

La mort de son îils même honora mon courage 
Les flambeaux de la haine entre nous allumés, 
Jamais des mains du temps ne seront consumés. 

PHABOR. 

Ne les éteignez point , mais cachez-en la flamme 
Immolez au public les douleurs de votre ame. 
Quand vous verrez ces lieux par scs mains ravagés. 
Vos malheureux enfants seront-ils mieux vengés ? 
Vous avez tout- perdu , fils, frere , épouse, fille: 
Ne perdez point l'Etat ; c’est-là votre famille. 

ZOPIRE. 

On ne perd les Etats que par timidité. 

PHANOR. 

On périt quelquefois par trop de fermeté. 

ZOPIRE. 

Périssons , s’il le faut. 

PHANOR. 

Ah ! quel triste courage. 
Quand vous touchez au port , vous expose au 
naufrage ? 

Le ciel , vous le voyez , a remis en vos mains 
De quoi fléchir encor ce tyran des humains. 

Cette jeune Palmire, en ses camps élevée, 

Dans vos dérniers combats par vous-même enlevée* 
Semble un ange de paix descendu parmi nous. 
Qui peut de Mahomet appaiser le courroux. 
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î o Mahomet , 

Déjà par ses hérauts il l*a redemandée. 

ZOPIRE. 

Tu veux qu’à ce barhafe elle soit accordée? 

Tu veux que d’tm si cher et si noble trésor 
Ses criminelle* mains s’enrichissent encor ? 

Quoi ! lorsqu’il nous apporte et la fraude et la 
guerre, 

Lorsque son bras enchaîne et ravage la terre. 

Les plus tendres appas brigueront sa faveur, 

Et la beauté sera le prix de la furenr ! 

Ce n’est pas qu’à mon âge , aux bornes de ma vie , 
Je porte à Mahomet une honteuse envie: 

Ce coeur triste et flétri , que les ans ont glacé, 

Ne peut sentir les feux d’un désir insensé : 

Mais, soit qu'en tous les temps un objet né pour 
plaire , 

Arrache de nos voeux l’hommage involontaire} 

Soit que , privé d’enfants , je cherche à dissiper 
Cette nuit de douleurs qui vient m’envelopper; 

Je ne sais quel penchant pour cette infortunée 
Remplit le vuide affreux de mon ame étonnée. 
Soit faiblesse ou raison, je ne puis sans horreur, 
La voir aux mains d’un monstre, artisan de l’erreur. 
Je voudrais qu’à mês voeux heureusement docile , 
Elle-même en secret pût chérir oet asyle; 

Je voudrais que son cœur, sensible âmes bienfaits. 
Détestât Mahomet autant que je le bais. 

Elle veut me parler sous ces sacrés portiques , 

Non loin de cet autel de nos Dieux domestique». 
Elle vient, et son front , siège de la candeur, 
Annonce , «n rougissant > les vertus de son coeun 
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Tragédie . 1 1 

SCENE II. 

* 

ZOPIRE, PALM IR R. 

ZOPIRE. 

J Eure et charmant objet , dont le sort de la 
guerre , 

Propice à ma vieillesse , honora cette terre , 

Vous n’êtes point tombée en de barbares mains; 
Tout respecte avec moi vos malheureux destins , 

V otre âge , vos beautés , votre aimable innocence. 
Parlez ; et , s’il me reste encor quelque puissance ; 
De vos justes désirs si je remplis les vœux , 

Ces derniers de mes jours seront des jours heureux. 

PALMXRE. 

Seigneur , depuis deux mois sous vos lois prison- 
nière , 

Je dus à mes destins parrdonner ma misere: 

Vos généreuses mains s’empressent d’efiàcer 
Les larmes que le ciel me condamne à verser. 

Par vous , par vos bienfaits , à parler enhardie , 
C'est de vous que j’attends le bonheur de ma vie. 
Aux vœux de Mahomet j’ose ajouter les miens. 

Il vous a demandé de briser mes liens; 
Puissiez-vous P écouter ! et puissé-je lui dire 
Qu’après le ciel et lui je dois tout à Zopire ! 

ZOPIRE. 

Ainsi de Mahomet vous regrettez les fers , 

Ce tumulte des camps , ces horreurs /les déserts , 
Cett* patrie errante au troable abandonnée ? 
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12 Mahomet, 

P AL MIRE. 

La patrie est aux lieux où l’ame est enchaîné?. 
Mahomet a formé mes premiers sentiments. 

Et ses femmes en paix guidaient mes faibles ans ; 
Leur demeure est un temple , où ces femmes sacrées 
Lèvent au ciel des mains de leur maître adorées. 
Le jour de mon mall^ur , hélas ! fut le seul jour 
Où le sort des combats a troublé leur séjour. 
Seigneur , ayez pitié d’ une arae déchirée , 

. Toujours présente aux lieux dont je suis séparée. 

ZOPIRB. 

J’entends : vous espérez partager quelque jour 
De ce maître orgueilleux la main et l’amour. 

PALMIRE 

Seigneur , je le révéré , et mon ame tremblante 
Croit voir dans Mahomet un Dieu qui m’épouvante. 
Non , d’un si grand hymen mon cœur n’est point 
flatté ; 

Tant d’éclat convient mal à tant d’obscurité . 

ZOPIRE. 

Ah ! qui que vous soyez, il n’est point né peut-être 
Pour époux , encor moins votre maître : 

Et vous semblez d’un sang fait pour donner des loix 
A l’Arabe insolent qui marche égal aux Rois. 

PALMIRE . 

Nous ne connaissons jîoint l’orgueil de la naissance } 
Sans parents , sans -patrie , esclaves dès l’enfance , 
Daus notre égalité nous chérissons nos fers : 

Tout nous est étranger, hors le Dieu que je sers. 

ZOPIRE. * 

Tout vous e6t étranger ! cet état peut- il plaire ? 
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Tragédie. 1 3 

Quoi! vous servez un maître , et n’aves point de 
pere ? 

Dans mon triste palais, seul et privé d’enfants, 
J’aurais pu voir en vous l’appui de mes vieux ans. 
Le soin de vous former des destins plus propices 
Eût adouci des miens les longues injustices. 

Mais non : vous abhorrez ma patrie et ma loi. 

PALMIRE. 

Comment puis-je être à vous? Je ne suis point a 
moi. 

Vous aurez mes regrets , votre bonté m’est ch erc * 
Mais enfin Mahomet m’a tenu lieu de pere. 

PALMIRE. 

Quel pere! justes dieux! lui? ce monstre imposteur? 

PALMIRE. 

Ah ! quels noms inouis lui donnez-vous, seigneur f 
Lui , dans qui tant d’états adorent leur prophète ! 
Lui , l’envoyé du ci^l , et 6on seul interprète ! 

ZOPIKE. 

Etrange aveuglement des malheureux mortels! 
Tout m'abandonne ici, pour dresser des autels 
A ce Coupable heureux qu'épargna ma justice. 

Et qui courut au trône , échappé du supplice. 

PALMIRE. « 

Vous me faites frémir, seigneur; et, de mes jours. 
Je n’avais entendu ces horribles discours. 

Mon penchant, je l'avoue , et nia reconnaisance , 
Vous donnaient sur mon coeur une juste puissance; 
Vos blasphèmes affreux contre mon protecteur 
A ce penchant si doux font succéder l'horreur. 

ZOPIRE. 

O superstition ! tes rigueurs inflexibles 

r . iil 2 
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1 4 Mahomet , 

Privent d'humanité les eoeürs les plus sensibles. 
Que je vous plains. Pal ipire* et que sur vos erreurs! 
Ma pitié malgré moi me fait verser de pleurs! 

PALMIRE. 

Et vous me refuse* ! 

ZOPIRE. 

Oui. Je ne puis vous rendre 
Au tyran qui trompa ce coeur flexible et tendre ; 
Oui , je crois voir en vous un bien trop précieux, 
Qui me rend Mahomet encor plus odieux. 

SCENE III. 

^ ZOriRE, PALMIRE, PHANOR. 

ZOPIRE. 

(^ue voulez -vous , Phanor ? 

PHANOR. 

Aux portes de la ville. 
D'où l’on voit dè Moad la campagne fertjje. 
Omar est arrivé. 

ZOPIRE. 

* , Qui ? ce farouche Omar , 

Que l'erreur aujour d'hui conduit après son char, 
Qui combattit long-temps le tyran qu'il adore , 

Qui vengea son pays ? 

PHANOR. . 

Peut-être, il l’aime encore. 
Moins terrible à nos yeux, cet insolent guerrier. 
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Tragédie, 1 5 

Portant erttre ses mains le glaive et l'olivier. 

De la paix à nos chefs a piésenté le gage. 

On lui parle , il demande , il reçoit un otage. 
Seide est avec lui. 

PALMIRE. 

Grand Dieu ! destin plus doux ! 

Quoi! Séide! 

PHANOR. 

Omar vient , il s'avance vers nous. 

ZOPIRE. 

Il le faut écouter. Allez , jeune Palmirez 

( Palmiren sort. ) 

Omar devant mes yeux ! Qu’osera-t il me dire ? 
O Dieux de mon pays , qui depuis trois mille ans , 
Protégiez d'Ismaël les généreux enfants ! 

Soleil , sacrés flambeaux , qui , dans votre carrière, 
Images de ces Dieux, nous prêtez leur lumière j 
Voyez et soutenez la juste fermeté 
Que j’opposai toujours contre l’iniquité. 

SCENE IV. 

ZOPIRE , OMAR , PHANOR , Suite. 

ZOPIRE. 

Fjh bien ! après six ans tu revois ta patrie, 

Que ton bras défendit, que ton coeur a trahie. 

Ces murs sont encor pleins de tqs premiers exploits. 
Déserteur de nos Dieux , déserteur de nos loix , 
Persécuteur nouveau de cette cité sainte, 

D'où vient que ton audacç en profane l’enceinte ? 
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16 Mahomet, 

' / ' 4 * 

Ministre d’un brigand qu’on dut exterminer. 

Parle -, que me' veux-tu ? 

OMAR. 

Je veux te pardonner. 

Le prophète d'un Dieu , par pitié pour ton âg«$^ 
Pour tes malheurs passés, suv-lontpour ton courage, 
Te présente une main qui pourrait t’écraser , 

Et j’apporte la paix qu’il daigne proposer. 

ZOPIRE. 

Un vil séditieux prétend avec audace 
Nous accorder la paix, et non demander grâce ! 
Souffrirez-vous , grands Dieux ! qu’au gré de ses 
forfaits 

Mahomet nous ravisse ou nous rende la paix ? ^ 

Et vous, qui vous chargez des volontés d un traître, 
Ne rougissez-vous point de servir un tel maître ? 

Ne l’avez-vous pas vu , sans honneur et sans biens , 
Ramper au dernier rang des derniers* citoyens ? 

^ Qu’alors il était loin de tant de rennonimée ! 

OMAR. 

A tes viles grandeurs ton ame accoutumée 
Juge ainsi du mérite, et pese les humains 
Au poids que la fortune avait mis dans tes mains. 
Ne sais-tu pas encor , homme faible et superbe , 
Que l’insecte insensible , enseveli sous l’herbe , 

Et l’aigle impérieux , qui plane au haut du ciel , 
Rentrent dans le néant aux yeux" de l’Eternel ? 

Les mortels sont égaux , ce n’est point la naissance, 
C’est la seule vertu qui fait leur différence. 

Il est de ces esprits favorisés des cieux , 

Qui sont tout par eux-inème, et rien par leurs 

«yeux. . , 


» 
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Ti agêdie. i j 

Tel est l’homme , en un mot , que j’ai choisi pour 
maître; 

Lui seul dans l'univers a mérité de l’être. 

Tout mortel à sa loi doit un jour ohéir , 

* Et j’ ai donné l’exemple aux siècles à venir. 

ZOI>IRE. 

Je te connais , Omar; en vain ta politique 
Vient m'étaler ici ce tableau fanatique. 

En vain tu peux ailleurs éblouir les esprits: 

Ce que tou peuple adore excite mes mépris. 

Bannis toute imposture , et d’un coup-d’oeil plus 
sage 

Regarde ce prophète à qui tu rends hommage. 

Vois l’honinie en Mahomet; conçois par quel degré 
Tu fais monter aux cieux ton fantôme adoré: 
Enthousiaste ou fourbe, il faut cesser de l’être; 
Sers-toi de ta raison, juge avec moi ton maître. 

Tu verras de chameaux un grossier conducteur. 
Chez sa première épouse insolent imposteur. 

Qui , sous le vain appas d’un songe ridicule , 

Des plus vils des humains tente la foi crédule ; 
Comme un séditieux à mes pieds amené. 

Par quarante vieillards à l’exil condamné; 

Trop léger châtiment qui l’enhardit au crime. 

De caverne en caverne il fuit avec Faliiue. 

Ses disciples errants de cités en déserts. 

Proscrits , persécutés , bannis , chargés de fers , 
Promènent leur fureur qu’ils appellent divine; 

De leurs venins bientôt ils infectent Médine. 
Toi-même alors, toi-même, écoutant la raison. 

Tu voulus «la ns sa source arrêter le,poison. 

Je te vis plus heureux , et plus juste, et plus brute, 

* 2 * 
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1 8 Mahomet 

Attaquer le tyran dont je te vois l’esclave. 

S’il est un vrai prophète, osas-tu le punir? 

S’il est un imposteur, oses-tu le servir? 

OMAR. 

3e voulus le punir , quand mou peu de lumière • 
Méconnut ce grand-homme entré dans la carrière. 
Mais enfin quand j’ai vu que Mahomet est né 
Pour changer l’univers à ses pieds consterné ; 

Quand mes yeux , éclairés du feu de son génie, 

Le virent s’élever dans sa course infinie , 

Eloquent, intrépide, admirable en tout lieu. 

Agir, parler, punir , ou pardonner en Dieu, 
J’associai ma vie à ses travaux immenses ; 

Des trônes , des autels en sont les récompense!. 

Je fus , je te l’avoue , aveugle comme toi. 

Ouvre les yeux , Zopire , et change ainsi que moi : 
Et, sans plus me vanter les fureurs de ton zele , 

Ta persécution , si vaine et si cruelle , 

Nos freres gémissants, notre Dieu blasphémé, 
Tombe aux pieds d’un hérospar toi-même opprimé. 
Viens baiser cette main qui porte le tonnerre. 

Tu me vois, après lui, le premier de la terre: 

Le poste qui te reste est encore assez beau, 

Pour fléchir noblement sqps ce maître nouveau. 
Vois ce que nous étions, et vois ce que nous 
sommes. 

Le peuple aveugle et faible est né pour les grands, 
hommes , v 

Pour admirer , pour croire , et pour nous abéir. 
Viens régner avec nous, si tu crains de servir; 
Partage nos grandeurs, au lien de t’y soustraire. 

Et, las de l’imiter, fais trembler le vulgaire. 
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Tragédie. 

ZOP1RE. 

Ce n’est qu’à Mahomet , à ses pareils , à toi , 

Que je prétends , Omar , inspiter quelque effroi. 
Tu veux que du Sénat le Shérif infidèle 
Encense un imposteur, et couronne un rebelle! 

Je ne te nierai point que ce fier séducteur 
N’ait beaucoup de prudence et beaucoup de valeur. 
Je connais, comme toi, les talents de ton maître; 
S’il était vertueux , c’est un héros peut-être : 

Mais ce héros , Omar, est un traître , un cruel. 
Et, de tons les tyrans , c’est le plus criminel. 

Cesse de m’annoncer sa trompeuse clémence ; 

Le grand art qu’il p&sscde est l’art de la vengeance. 
Dans le cours de la guerre un funeste destin 
Le priva de son fils , que fit périr nia main ; 

Mon bras perça le fils , ma voix bannis le pere ; 
Ma haine est inflexible, ainsi que sa rolere , 

Pour rentrer dans la Mecque il doit m’exterminer , 
Et le juste aux méchants ne doit point pardonner. 

OMAR. 

Eh bien! pour le montrer que Mahomet pardonne, 
Pour te faire eml rasser l’exemple qu’il te doune. 
Partage avec lui même, et donne à tes tribus 
Les dépouilles des llois que nous avons vaincus. 
Mets un prix à la paix , mets un prix à Palmire: 
Nos trésors sobt à toi. 

zopire. 

. Tu penses me séduire, 

Me vendre ici ma honte et marchander la paix , 
Par ses trésors honteux, le prix de ses forfaits ? 

Tu veux que sous ses loix Palmire se remette? 
Elle a trop de vertu pour être sa sujette ; 
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20 Mahomet , 

Et je veux l'arracher aux tyrans imposteurs , 

Qui renversent les loix , et corrompent les moeurs. 

OMAR. 

Tu me parles toujours comme un juge implacable , 
Qui sur son tribunal intimide un coupable. 

Pense et parle en ministre , agis, traite avec moi , 
Comme avec l’envoyé d’un grand homme et d’un 
Roi. 

ZOriRE. 

Qui l’a fait Roi ? Qui l’a couronne ? 

OMAR. 

La victoire. 

Ménage sa puissance et respecte sa gloire. 

Aux noms de conquérant et de triomphateur, 

Il veut joindre le nom de pacificateur. 

Son armée est encore aux bords du Saïbare : 

Des murs où je suis né le siège se prépare. 

Sauvons , si tu m’en crois , le sang qui va couler: 
Mahomet veut ici te voir et te parler. 

ZOriRE. 

Lui ? Mahomet ? 

OMAR. 

Lui-même , il t’en conjure. 

ZORIRE. 

Traître ! 

Si de ccs lieux sacrés j’étais 1’ unique maille. 

C’est en te punissant que j’aurais répondu. 

OMAR. 

Zopire , j’ai pitié de ta fausse vertu. 

Mais puisqu’un vil Sénat insolemmentpartage 
De ton gouvernement le fragile avantage, 

Puisqu’il regue avec toi , je cours m’y présenter. 
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Tragédie. 

ZOPIRE. 

Je t’y suis : nous verrons qui Von doit écouter. 

Je défendrai mes lois, mex Dieux, et ma patrie: 
Viens-y , contre ma voix , prêter ta voix impie 
Au Dieu persécuteur , effroi du genre liumaiu , 
Qu’un fourbe ose annoncer les armes à la main. 

Phanor ).~ » 

Toi , viens m’aider, Phanor, à repousser un traître^ 
Le souffrir parmi nous, et l’épargner, c’est l'être. 
Renversons ses desseins, confondons son orgueil , 
Préparons son supplice, ou creusons mou eercueil.- 
Je vais , si la Sénat m'écoute et me ses onde , 
Délivrer d’un tyran ma patrie et le momie. 


ACTE U. 

SCENE PREMIERE. 

SEIDE, PALM IRE. 

I’ALMIRE. 

Daxs ma prison cruelle est-ce un Dieu qui te 
guide ? 

Mes maux sont-ils finis ? TerevoÎ6-je , Séide ? 

SEIDE. 

O charme de ma vie , et de tous mes malheurs 1 
Palmire , unique objet qui m'a coûté, des pleurs ! 
Depuis ce jour de sang , qu'un ennemi barbare , 
Près des camps du prophète, aux bords du Saïhare, 
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Vint arracher sa proie à mes bras tout sanglants: 
Qu’étendu loin de toi sur des corps expirants , 

Mes cris mal entendus sur cette infâme rive , 
Invoquèrent la mort sourde à ma voix plaintive: 

O ma cïiere Palmire , en quel gouffre d'horreur 
Tes périls et ma perte ont abymémon coeur ! 

Que mes feiv , que ma crainte, et mon impatience, 
Accusaient la lenteur des jours de la vengeance ! 
Que je hâtais l’assaut si long-temps différé , 

Cette heure de carnage, où, de sang enivré. 

Je devais de mes mains brûler la ville impie 
Où Palmire a pleuré sa liberté ravie ! 

Enfin de Mahomet les sublimes desseins , 

Que n’ose approfondir l'humble esprit des humains, 
Ont fait entrer Omar en ce lieu d’esclavage: 

Je l’apprends , et j’y vole. On demande un otage : 
J’entre, je me présente: on accepte ma foi; 

Et je me rends captif, ou je meurs avec toi., 

' PALMIRE. 

Séide , au moment même, avant que ta présence 
Vint de mon désespoir calmer la violence , 

Je me jettais aux pieds de mon fier ravisseur. 

Vous voyez , ai-je dit, les secrets de mon coeur: 
Ma vie est dans les camps dont vous m’avez tirée ; 
Hendez-moi le seul bien dont je suis séparée. 

Mes pleurs , en lui parlant, ont arrosé ses pieds: 
Ses refus ont saisi mes esprits effrayés , 

J’ai senti dans mes yeux la lumière obscurcie: 

Mon coeur sans mouvement, sans chaleur et sans 
vie , 

D’aucune ombre d’espoir n’était plus secouru: 

Tout finissait pour moi , 'quand Séide a paru. 
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SEIDE. 

Quel est donc ce mortel insensible à tes larmes ? 

FALM1RE 

C'est Zopire; il semblait touché de mes alarmes; 

Mais le cruel enfin vient de me déclarer 

Que des lieux où je suis rien ne peut me tirer. 

SEIDE. 

Le barbare se trompe, et Mahomet mon maître, 
Et l’invincibie Omar, et ton amant peut-être, 

(Car j’ose nie nommer après ces noms fameux : 
Pardonne à ton amant cet espoir orgueilleux): 
Nous briserons ta chaîne, et tarirons tes larmes. 
Le Dieu de Mahomet, protecteur de nos armes: 

Le Dieu dont j’ai porté les sacrés étendards. 

Le Dieu qui de Médine a détruit les remparts. 
Renversera la Mecque à nos pieds abattue. 

Omar est dans la ville , et le peuple , à sa vue, 

N’a point fait éclater ce trouble et cette horreur 
Qu’inspire aux ennemis un ennemi vainqueur. 

Au nom de Mahomet un grand desseiu l’amene. 

PALMIRE. 

Mahomet nous chérit: il briserait ma chaîne: 

Il unirait nos coeurs: nos coeurs lui sont offerts: 
Mais il est loin de nous , et nous sommes aux fers. 
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s- 

SCENE II. 

* 

PALMIRE , SEIDE , OMAR. 

/ 

OMAR. 

os fers seront brisés , soyez pleins d’esperance, 
Le ciel vous favorise , et Mahomet s’avance. 

SEIDE. 

Lui ? 

PALMIRE. 

Notre auguste pere ? 

OMAR. 

Au conseil assemble 

L’esprit de Mahomet par ma bouche a parlé. 

« Ce favori du Dieu qui préside aux batailles , 

« Ce grand homme, ai -je dit, est né dans vos 
ce murailles 

« Il s’est rendu des Rois le maîtve et le soutien , 

« Et vous lui refusez le rang de citoyen ! 

« Vient-il vous enchaîner, vous perdre, vous dé- 
« tvuire? ' _ * 

« Il vient vous protéger , mais sur - tout vous ins- 
« truire. 

« Il vient dans vos coeurs même établir son pou- 
ce voir ce. 

Plus d’un juge , à ma voix , a paru s’émouvoir: 

Les esprits s’ébranlaient: l’inflexible Zopire, 

Qui craint de la raison l’inévitable empire, 

Veut convoquer le peuple, et s’en faire un appui. 
On l’assemble : j’y cours, et j’arrive avec lui. 

Je parle aux citoyens , j’intimide, j’exhorte : 
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J’obtiens qu’à Mahomet on ouvre enfin la porte. 
Après quinze ans d’exil, il revoit ses foyers: 

Il entre accompagné des plus braves guerriers, 
D’Ali , d’Hammon, d’Hercide, et de sa noble élite: 
Il entre , et sur ses pas chacun se précipite.. 

Chacun porte un regard comme un coeur différent; 
L’un croit voir un- héros, l’autre voir un tyran . . . 
Celui-ci le blasphème , et le menace encore : 

Cet autre est à ses pieds, les embrasse et l’adore. 

Nous faisons retentir à ce peuple agité 

Les noms sacrés de Dieu , de paix , de liberté. * 

De Zopire éperdu la cabale impuissante 
Yomile envain les feux "de sa rage expirante. 

Au milieu de leurs ctis, le front calme et serein. 
Mahomet marche en maître, et l’olive a la main: 
La tveve est publiée j et le voici lui-même. 

SCENE IU. 

/ , 

MAHOMET , OMAR , ALI , HERC1DE , CtC. 

seide , palmire , Suite. 

MAHOMET. 

IsviNCirr.ES soutiens de mon pouvoir suprême. 
Noble et sublime Ali , Morad, Hercide, Hamraon, 
Retournez vers ce peuple, instrjiisez-le en mon nom. 
Promettez, menacez, que la vérité régné: 

Qu’on adore mon Dieu, mais sur- tout qu’on le 
craigne. 

Vous , Séide , en ces 'lieux ! 

T. III. • 3 
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SEIDE. 

O mon pere ! ô mon Roi ! 
Le Dien qui vous inspire a marché devant moi. 
Prêt à mourir pour vous, prêt à tout entreprendre. 
J’ai prévenu votre ordre. 

/ . MAHOMET. 

Il eût fallu l’attendre. 

Qui fait plus qu’il ne doit, ne sait point me servir. 
J'obéis à mou Dieu ; vous , sachez m’obéir. 

PALMIRE. 

j^h*! Seigneur , pardonuez à son impatience. 

Elevés près d« vous dans notre tendre enfance , 

Les mêmes sentiments nous animent tous deux. 
Hélas! mes tristes jours sont assez malheureux. 
Loin de vous , loin de lui , j’ai langui prisonnière; 
Mes yeux, de pleurs noyés, s’ouvraient à la lumière. 
Empoisonneriez-vous l’instant de mon bonheur ? 

* MAHOMET. 

Palmire, c’est assez; je lis dans votre coeur: 

Que rien ne vous alarme, et rien ne vons étonne. 
Allez ; malgré les soins de l'autel et du trône , 

Mes yeux sur vos destins seront toujours ouverts: 
Je veillerai sur vous comme sur l’univers. 

(a Séide) 

Vous, suivez mes guerriers; et vous, jeune Palmire, 
En servant votre Dieu, ne craignez que Zopire. 
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. » 

SCENE IV. 

MAHOMET, OMAR. 

MAHOMET. 

Toi, reste, brave Omar; il est tems qne mon 
coeur 

De ses derniers replis t'ouvre la profondeur. 

D’un siège encor douteux la lenteur ordinaire 
Peut retarder ma course, et borner ma carrière. 

Ne donnons point le temps aux mortels détrompés. 
De rassurer leurs yeux de tant d’éclat frappés. 

Les préjugés , ami , sont les rois du vulgaire. 

Tu connais quel oracle , et quel bruit populaire 
Ont promis l’univers à l’envoyé d’un Dieu 
Qui , reçu dans la Mecque , et vainqueur en tout 
lieu , 

Entrerait dans ces murs , en écartant la guerre ; 

Je viens mettre à profit les erreurs de la terre : 

Mais tandis que les miens, par de nouveaux efforts, 
De ce peuple inconstanHont mouvoir les ressorts , 
De quel oeil revois-tu Palmiie avec Séide ? 

OMAR. 

Parmi tous ces enfants enlevés par Hercide , 

Qui , formés sous ton joug , et nourris dans ta loi , 
N’ont de Dieu que le tien , n’ont de père que toi, 
Aucun ne te servit avec moins de scrupule , 

N’eut un coeur plus docile, un esprit plus crédule, 
De tons tes Musulmans ce sont les plus soumis. 

' MAHOMET. 

Cher Otnav , je n’ai point de plus grands ennemis, 
Ils s'aiment; c’est assez. 
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OMAR. 

Blâmes- tn leurs tendresses? 
MAHOMET. 

Ah ! connais mes fureurs , et toutes mes faiblesses. 

OMAR. 

Comment ? 


MAHOMET. 

Tu sais assez quel sentiment vainqueur , 
Parmi mes passions, régné au fond de mon coeur. 
Charge du soin du monde, envirouné d’alarmes. 

Je porte l'encensoir , et le sceptre , et les armes : 
Ma vie est ifn combat, et ma frugalité 
Asservit la nature à mon austérité. 

J’ai banni loin de moi cette liqueur traîtresse 
Qui nourrit des humains la brutale mollesse: 

Dans des sables hrûlants , sur des rochers déserts. 
Je supporte avec toi T inclémence des airs. 

L'amour seul me console; il est ma récompense, 
L’objet de mes travaux , l’idole que j’encense , 

Le Dieu de Mahomet : et cette passion 
Est égale aux fureurs de mon ambition. 

Je préféré en secret Pain: i, e à mes épouses. 
Conçois-tu bien l’excès de mes fureurs jalouses » 
Quand Palmire, à nu-s pieds, par un aveu fatal. 
Insulte à Mahomet, et lui donne un rival ? 


OMAR. 

Et tu n’es pas vengé ? 

MAHOMET. 

Juge , si je dois l’être. 

Pour le mieux détester, apprends à le connaître. 
De mes deux ennemis apprends tous les forfaits: 
Tous deux sont nés ici du tyran que je liai*. 
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OMAR. t 

Quoi! Zopire.'. . . 

MAHOMET. 

Est leur peve. Hercide en ma puissance 
Remit depuis quinze ans leur malheureuse enfance. 
J’ai nourri dans mon sein ces serpents dangereux: 
Déjà sans se connaître ils m’outragent tous deux» 
J’attisai de mes mains leurs feux illégitimes. 

Le ciel voulut ici rassembler tous les crimes: 

Je veux... Leur pere vient: ses yeux lancent vers 
nous '* 

Les regards de la haine et les traits du courroux. 
Observe tout , Omar , et qu’avec son escorte 
Le vigilant Hercide assiège cette porte. 

Reviens me rendre compte, et voir s’il faut hâter. 
Ou retenir les coups que je dois lui porter. 

SCENE y. 

* ’ » 

ZQPIRE , MAHOMET. 

. * t 

ZOPIRE. 

.A fi ! quel fardeau cruel à ma douleur profonde: 
Moi , recevoir ici cet ennemi du monde ! 

MAHOMET. 

Approche, et puisqn’enfin le ciel veut nous unir, 
Vois Mahomet sans crainte , et parle sans rougir. 

ZOPIRE. 

Je tougis pour toi seul , pour toi , dont l’artifice 
A traîné ta patrie au bord du précipice , 

Pour toi , de qui la main seule ici les forfait » , . 

3 * 
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Et fait naître la gjievre au milieu de la paix. 

Ton nom seul parmi nous divise lts familles , 

Les époux, les parents, les mères, et les filles: 

Et la trêve pour toi n’est qu’un moyen nouveau. 
Pour venir dans nos coeurs enfoncer le couteau. 

La discorde civile est par-tout sur ta trace. 
Assemblage inouï de mensonge et d’audace , 

Tyran de ton pays, est-ce ainsi qu’en celieu 
Tu viens donner la paix, et m’annoncer un Dieu ? 

MAHOMET. 

Si j’avais à répondre à d’autres qu’à Zopire, 

Je ne ferais parler que le Dieu qui m’inspire. 

Le glaive et l’Alcoran dans mes sanglantes mains,' 
Imposeraient silence au reste des humains. 

Ma voix ferait sur eux les effets du tonnerre, 

Et je verrais leurs fronts attachés à la terre : ‘ 

Mais je te parle en homme , et sans rien déguiser , 
Je me sens assez grand pour ne pas t’abuser. 

Vois quel est Mahomet: nous sommes seuls, écoute: 
Je suis ambitieux: tout homme l’est sans doute : 
Mais jamais Roi, Pontife , ou Chef, ou Citoyen, 
Ne conçut un projet aussi grand que le mien. 
Chaque peuple à son tour a brillé sur la terre, 

Par les knx , par les arts , et sur-tout par’ la guerre. 
Le temps de l’Arabie est à la fin venu. 

Ce peuple généreux , trop long-temps inconuu. 
Laissait dans ses déserts ensevelir sa gloire: 

Voici les jours nouveaux marques pour la victoire. 
Vois du Nord au Midi l’univers désolé, 

La Perse encor sanglante , et son trône ébranlé,* 
L’Inde esclave et timide et l’Egipte abaissée, 

Uw murs de ConsUntiu la splendeur éclipsée : 
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Vois l’empire Romain tombant de toutes parts , 

Ce grand corps déchiré , dont les membres épars 
LaDguissent dispersés sans honneur et sans vie: 

Sur ces débris du monde élevons l’Ai'abie. 

Il faut un nouveau culte, il faut de nouveaux fers:* 
Il faut un nouveau Dieu pour l’aveugle univers. 

En Egypte Osiris , Zoroastre en Asie, 

Chez les Çrétois Mines, Nunia dans l’Italie, 

A des peuples sans moeurs , et sans culte et sans 
Rois , - 

Donneront aisémept d’insuffis/lntes lois. 

Je viens après mille ans , changer ces loix gros- 
sières. • • ' , .... ..| 

J’apporte un joug plus noble aux nations entières. 
J'abolis les faux Dieux, et mon culte épuré 
De ma grandeur naissante est le premier degré. 

Ne me reproche point de tromper ma patrie j 
Je détruis sa faiblesse et son idolâtrie. 

Sous un Roi , sous un Dieu , je viens la réunir 5 
Et, pour la rendre illustre, il la faut asservir. 

ZOPIRE. • - ! 

Voilà donc tes desseins ? C'est donc toi dont l’au- 
dace , 

De la terre, à ton gré , prétend changer la face ? 
Tu veux j en apportant le carnage et l'effroi , 
Commander aux humains de penser comme toi 
Tu ravages le monde, et tu prétends l’instruire? * 
Ab ! si par des erreurs il s’est laissé séduire, 

Si la nuit du meusonge a pu nous égarer , 

Par quels flambeaux affreux veux-tu nous éclairer ? 
Quel droit as-tu reçu d’enseigner, de prédire, 

De porter l’encensoir, et d’afi’ectcr l’ empire ? 
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MAHOMET. < r . 

Le droit qu’un esprit vaste , et ferme en ses desseins, 
A sur l’esprit grossier des vulgaires humains. 

ZOPÏRE. ' 1 : 

Eh quoi ! tout factieux, qui pense avec courage, 
Doit donner aux mortels un nouvel esclavage ? 

Il a droit de tromper , s’il trompe avec grandeur ? 

MAHOMET. 

Oui j je connais ton peuple, il a besoin d’erreur; 
Ou véritable , ou faux , mon culte est nécessaire. 
Que t’ont produit te# dieux ? qqel bien t’ont-ils pu 
faire ? ■ • . 

Quels lauriers vois-tu croître au pied de leurs autels? 
Ta secte obscure et basse avilit les mortels , 
Enerve le courage , et rend l’homme stupide; 

La mienne éleve l’ame, et la rend intrépide. 

Ma loi fait de6 héros. 

ZOPIRE. 

Dis plutôt des brigands. 
Porte ailleurs tes leçons , l’école des tyrans. 

Va vanter l’imposture à Médine où tu régnés , 

Où tes maîtres séduits marchent sous tes enseignes, 
Où tu vois tes égaux à tes pieds abattus: 

MAHOMET, 

Des égaux ! dès long-temps Mahomet n’ep a plus. 
Je fais trembler la Mecque , et je régné à Médine ; 
Crois-moi , reçois la paix , si tu crains ta ruine. 

ZOPIRE. 

La paix est dans ta bouche, et toncoenren est loin: 
Penses-tu me tromper ? • ' 
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MAHOMET, 

Je n'en ai pas besoin. 

C’est le faible qüi trompe, etle puissant commande. 
Demain j’ordonnerai ce que je te demande ; 
Demain je puis te voir à mon joug asservi : 
Aujourd'hui Mahomet veut être ton ami. 

ZOPIRÊ. 

Nous amis ! nous , cruel ! Ah ! quel nouveau pres- 
tige ! 

Connais-tu quelque Dieu qui fasse un tel prodige ï 
Mahomet. 

J’eu connais un puissant , et toujours écouté , 

Qui te parle avec moi. 

ZOPIRE. ri 

Qui ? 

MAHOMET. I ' 


Ton intérêt. 


La nécessité , 

1 , , » 


ZOPIRE. » t 

Avant qu’un tel noeud nous rassemble^ 
Des enfers et les cieux seront unis ensemble. 
L’intérêt est ton Dieu , le mien est l’équité} 

Entre ces ennemis il n’est point de traité. 

Quel serait le ciment , réponds-moi , si tu l’oses. *■ 
•De l’horrible amitié qu’ici tu me proposes? 
Réponds; est-ce ton lils que mon bras te ravit? »• 
Est-ce le sang des miens que ta main répandit? 

• MAHOMET. ' ' •’ * ' r '. 

Ou i , ce sont tes filsmême. Oui , connaîsun mystère 
Dont seul , dans l’univers , je suis dépositaire: 

Tu pleures tes enfants ; ils respirent tous deux. 
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Ils vivraient! qu'as-tu dit? ô ciel! ô jour heureux I 
Ils vivraient ! c’est de toi qu’il faut que je l’ap- 
prenne ! 

MAHOMET. 

Elevés dans mon camp , tous deux sont dans mk 
chaîne. 


ZOPIRE. 

Mes enfants dans tes fers ! ils pourraient te servir ! 
MAHOMET. 

Mes bienfaisantes mains ont daigné les nourrir. 

ZOPIRE. 

Quoi ! tu n’as point sur eux étendu ta colere ? 

MAHOMET. 

Je ne les punis point des fautes de leur père. 

ZOPIRE. 

Achevé, éclaircis-moi , parle, quel est leur sort? 
MAHOMET. 

Je tiens entre mes mains et leur vie et leur mort: 
Tu n’as qu'à dire un mot, et je t’en fais l'arbitre. 

ZOPIRE. 

Moi, je puis les sauver ! A quel prix , à quel titre? 
Faut-il donner mon sang? Faut il porter leurs fers? 
MAHOMET. 

Non. Mais il faut m'aider à tromper l’univers. 

Il faut rendre la Mecque , abandonner ton temple,^ 
De la crédulité donner à tous l’exemple , 

Annoncer l’Alcoran aux peuples effrayés. 

Me servir en prophète, et tomber à mes pieds: 

Je te rendra? ton fils: et je serai ton gendre. 

ZOPIRE. 

Mahomet , je suis pere, et je porte un coeur te,ndre* 


- 
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Après quinze ans d’ennuis retrouver mes enfants. 
Les revoir, et mourir dans leurs embrassements , 
C’est le premier des biens pour mon ame attendrie: 
Mais , s’il faut à ton culte asservir ma patrie, 

Ou de ma propre main les immoler tous deux , 
Connais moi , Mahomet , mon choix n’est pas 
douteux. 

Adieu. 

MAHOMET , seul. 

Fier citoyen, vieillard inexorable, 

Je serai plus que toi cruel , impitoyable. 

SCENE y I. 

MAHOMET, OMAR. 

OMAR. 

JV^Faïtomet , il faut l’être, ou nous sommes 
perdus. 

Les secrets des tyrans me sont déjà vendus. 
Demain la treve expire , et demain l’on t’arrête ; 
Demain Zopire est maître , et fait tomber ta tète. 
La moitié du Sénat vient de te condamner; 

N’osant pas te combattre , on t’ose assassiner. 

Ce meurtre d’un héros, ils le nomment supplice; 
Et ce complot obscur; ils l’appellent justice. 

MAHOMET. 

Ils sentiront la mienne. Ils verront ma fureur. 

La persécution fit toujours ma grandeur. 

Zopire périra. 

# 
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« OMAR. 

Cette tête jjpneste , 

En tombant à ses pieds , fera fléchir le reste. 

Mais ne perds point de temps. 

MAHOMET. 

Mais , malgré mon courroux , 
Je dois cacher la main qui va lancer les coups , 

Et détourner de moi les soupçons du vulgaire. 

OMAR. 

Il est trop méprisable. 

• Mahomet. 

Il faut pourtant lui plaire : 
Et j'ai besoin d’un bras* qui par ma voix conduit , 
Soit seul chargé du meurtre, et m’en laisse le fruit. 

OMAR. 

Pour un tel attentat je réponds de Séide. 

MAHOMET, 

De lui ? 

OMAR. 

C’est l’instrument d'un pareil homicide. 
Otage de Zopire , il peut seul aujourd’hui 
L’aborder en secret, et te venger de lui. 

Tes autres favoris, zélés avec prudence , 

Pour s’exposer à tout unt trop d’expérieuce.j 
Ils sont tous dans cet âge , où la maturité 
Fait tomber le bandeau de la crédulité. 

Il faut un coeur plus simple, aveugle aveccouragç, 
Un esprit amoureux de 'son propre êsclavage. 

La jeunesse est le temps de ces illusions: 

Séide est tout en proie aux superstitions: 

C’est un lion docile «à la voix qui le guide. 
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' * MAHOMET. V 

Le frère de Palmire ? I 

« OMAR. 

Oui , lui-même , oui , Séide , 

De ton fier ennemi le fils audacieux , 

De son maître offensé rival incestueux. 

MAHOMET. 

Je déteste Scide ! et son nom seul m’offense. 

La cendre de mon fils me crie encor vengeance. 

Mais tu connais l'objet de mon fatal amour : 

Tu connais dans quel sang elle a puisé le jour. 

Tu vois, que dans ces lieux environnés d’abîmes , 

Je viens chercher un trône , un autel, des victimes 
Qu’il faut d’un peuple fier enchanter les esprits , 

Qu'il faut perdre Zopire , et perdre encor son fils. 

Allons , consultons bien mon intérêt , ma haine , 

L’amour , 1’ indigne amour , qui , malgré moi , 
n l’entraîne , 

Et la Religion , à qui tout est soumis , 

Et la nécessité , par qui tout est permis. 



T. III. 4 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE; 

\ 

SEIDE , rALMIRE. 

« , . 

. PALMIRE. 1 

Demeure. Quel est donc ce secret sacrifice ? 

Quel sang a demandé l’éternelle justice ? 

Ne m’abandonne pas- 

Seide. s 

• Dieu , daigne m’appeler : 
Mon bras doit le servir , mon coeur va lui parler. 
Omar veut à l’instant, par un serment terrible , 
M'attacher de plus près à ce maître invincible. 

Je vais jurer à Dieu de mourir pour sa loi , 

Et mes seconds serments ne seront que pour toi. 

PALMIRE. 

D’où vient qu’à ce serment je ne suis pointprésente? 
Si je t'accompagnais, j’aurais moins d’épouvante. 
Omar, ce même Omar, loin de me cousoler: „ 

Parle de trahison , de sang prêt à couler , 

Des fureurs du Sénat , des complots de Zopire. 

Les feux sont allumés, bientôt la treve expire; 

Le fer cruel est prêt , on s’arme , on va frapper ; 

Le prophète l’a dit, il ne peut nous tromper. 

Je crains tout de Zopire , et je crains pour Séide. 

SEIDE. 

Croirai-je que Zopire ait un coeur si perfide ? 
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Ce matin , comme otage, à ses yeux présenté; 
J'admirais sa noblesse et son humanité. 

Je sentais qu’en secret une force inconnue 
Enlevait jusqu’à lui mon ame prévenue. 

Soit respect pour son nom j soit qu’un dehors heu- 
reux: 1 

Me cachât de son coeur les replis dangereux ; 

Soit que , dans ces moments où je t’ai rencontrée , 
Mon ame toute entière à son bonheur livrée , 
Oubliant ses douleurs, et chassant tout oflroi , 

Ne connût, n’entendît, ne vît plus rien que toi ; 

Je me trouvais heureux d’être auprès de Zopire. 

Je le hais d’autant plus , qu’il m’avait su séduire ; 
Mais , malgré le courroux dont je dois m’animer, 
Qu’il est dur de haïr ceux qu’on voulait aimer ! 

. ' PALMIKE. 1 • 

Ali ! que le ciel en tout a joint nos destinées ! 

Qu’il a pris soin d’unir nos âmes enchaînées ! 

Hélas ! sans mon amour, sans ce tendre lien , 

Sans cet instinct charmant qui joint mon coeur au 
tien , 

Sans la Religion que Mahomet m'inspire , 

3’aurais eu des remords en accusant Zopire. 

_ t •" » Seide. 

Caissons ces vains remords, et nous abandonnons 
A la voix de ce Dieu qu’à l’envi nous servons. 

Je sors. Il faut prêter ce serment redoutable ; 

Ee Dieu qui m’entendra nous fera favorable; 

Et le pontife Roi , qui veille sur nos jours , * 

Bénira de ses mains de si chastes amours. 

Adieu. Pour être à toi , je vais tout entreprendre. 


/, 
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SCENE II. • 

PALMIRE , seule. 

D’un noir pressentiment je ne puis me défendre. 
Cet amour dont l’idée avait fait mon bonheur, 

Ce jour tant souhaité n’est qu’un jour de terreur. 
Quel est donc ce serment qu’on attend de Séide î 
Tout m'est suspect ici; Zopire m’intimide. 
J’iuvoque Mahomet, et cependant mon coeur 
Eprouve , à son nom même , une secrette horreur. 
Dans les profonds respects que ce héros m’inspire* 
Je sens que je le crains presqu’autant que Zopire. 
Délivre-moi, grand Dieu! de ce trouble où je suis; 
Craintive je te sers; aveugle , jé te suis ; 

Hélas ! daigne essuyer les pleurs où je me noie ! 

‘ SCENE. III. 

MAHOMET , PALMIRE. 

PALMIRE. 'V 

C’est vous qu’à mon secours un Dieu propice 
envoie , 

Seigneur. Séide .... f 

MAHOMET. 

Eh bien ! d’où vous vient cet effroi? 
Et que craint-on pour lui, quand on est près de moi? 

PALMIRE. 

O ciel ! vous redoublez la douleur qui m’agite. 
Quel prodige inouï ! Votre ame est interdit»; 
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Mahomet est troublé pour la première fois ! 

. MAHOMKT. 

Je devrais l’ être au moins du trouble où je vous 
vois. 

Est-ce ainsi qu’à mes yeux votre simple innocence 
Ose avouer un feu qui peut-être m’offense ? 

Votre coeura-t-il pu , sans être épouvanté, 

Avoir un sentiment que je n’ai pas dicté ? 

Ce coeur que j’ ai formé n'e6t-il plus qu’un rebelle, 
Ingrat à mes bienfaits , à mes loix infidèle ? 

* PALMIRE. 

Que dites* votis ? Surprise et tvemblante à vos pieds, 
Je baisse , en frémissant , mes regards effrayés. 

Eli quoi ! n avez-vous pas daigné , dans ce lieu 
même , 

Vous rendre à nos souhaits, çt consentir qu’il 
m'aime ? 

Ces noeuds , ces chastes noeuds , que Dieu formait 
en nous , 

Sont un lien de plus qui nous attache à vous. 

MAHOMET. 

Redoutez des liens formés par l’imprudence. 

Le crime quelquefois suit de près l’innocence. 

Le coeur peut se tromper , l'amour et ses douceurs 
Pourront coûter, Palmire, et du sang et des pleurs. 

j PALMIRE. 

N'en doutez pas , mon sang coulerait pour Séide. 
MAHOMET. 

Vous l’aimez à ce point? 

PALMIRE. 

x Depuis le jour qu’Hercide 
Noms Soumit l’un et l’autre à votre joug sacré , 

4 * 
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Cet instinct tout-puissant , de nons-même ignoré. 
Devançant la raison , croissant avec notre âge. 

Du ciel qui conduit tout , fut le secret ouvrage. 

Nos penchants , dites-vous , ne viennent que de lui. 
Dieu ne saurait changer; pourrait-il aujourd’hui' 
Réprouver un amour que lui-même il lit naître? 

Ce qui fut innocent peut-il cesser «le l’èlre ? 
Pourrais-je être coupable ? 

MAHOMET. 

„ > Oui. Vous devez trembler. 

Attendez les secrets que je. dois révéler; 

Attendez que ma voix veuille enfin vous apprendre. 
Ce qu’on peut approuver, ce qu’on doit se défendre. 
Ne croyez que moi seul. 

PALMIRE. 

# Et qui croire que vous ? 

Esclave de vos loix , soumise à vos genoux , 

Mon coeur d’un saint respect ne, perd point l’habi- 
tude. 


MAHOMET. 

Trop de respect souvent mene à l’ingratitude. 

PALMIRE. * ‘''' v 

Non ; si de vos bienfaits je pends le souvenir,- 
Que Séide à vos yeux s’empresse à m’en punir ! 

MAHOMET.' 


Seide ! J f 

PALMIRE. 

Ah ! quel courroux arme votre coeil sévere! 
MAHOMET. 

Allez , ra6sure/,-vous , je n’ai point de colere. 

C’est éprouver assez vos sentiments secrets ; 
Reposez-vous sur moi de vos vrais intérêts. 
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Je snis digne du moins , de votre confiance; 

Yos destins dépendront de votre obéissance. 

Si j’eus soin de vos jours , si vous m’appartenez. 
Méritez des bienfaits qui vous sont destinés. 

Quoi que la voix du ciel ordonne de Séide, 
Affermissez ses pas où son devoir le guide: 

Qu’il garde ses serments , qu’il soit digne de vous. 

PAIiMtRB. 

N’en doutez point, mon pere , il les remplira tous. 
Je réponds de son coeur, ainsi que de moi-même. 
Séide vous adore encor plus qu’il ne m'aime.' 

Il voit en vous son Roi , son pere , son appui ; 

J’en atteste à vos pieds l’amour que j’ai pour lui. 

Je cours à vous servir enconrager son ame. 

SCENE IV. 

MAHOMET, Seul. 

^ \ 

\£üOï ! je suis , malgré moi , confident de sa 
flamme ! 

Quoi ! sa naïveté , confondant ma fureur , 

Enfonce innocemmentle poignard dans mon coeur ! 
Pere , enfants , destinée au malheur de ma vie , 
Race toujours funeste , et toujours ennemie , 

Vous allez éprouver , dans cet horrible jour. 

Ce que peut à la fois ma haine et mon amour. 


S 


V 
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SCENE Y. 

‘ i 

MAHOMET , OMAR. 

OMAR. 

Enfiw, voici le teins, et de ravir Palmire , 

Et d’envahir la Mecque , et de punir Zopire. 

Sa mort seule à tes pieds mettra nos citoyens ; 
Tout est désespéré si tu ne le préviens. 

Le seul Séide ici te peut servir , sans doute} 

Il voit souvent Zopire , il lui parle , il l’écoute; 
Tu vois cette retraite , et cet obscur détour 
Qui peut de ton palais conduire à son séjour. 

Là, cette nuit, Zopire à ses Dieux fantastiques 
Offre un encens frivole , et des voeux chimériques. 
Là , Séide , enivré du zele de ta loi , 

Va ^'immoler au Dieu qui lui parle par toi. 

MAHOMET. 

Qu’il l’immole , il le faut ; il est né pour le crime; 
Qu’l en soit l'instrument, qu’il en soit la victime. 
Ma vengeance, mes feux , ma loi, ma sûreté. 
J/irrévocable arrêt de la fatalité , 

Tout le veut; mais crois-tu que son jeune courage , 
Nourri du fanatisme, en ait toute la rage ? 

• f OMAR. 

Lui seul était formé pour remplir ton dessein. 
Palmire à te servir excite encor sa main. 

L’amour, le fanatisme, aveuglent sa jeunesse; 

Il sera furieux par excès de faiblesse. 

MAHOMET. 

Par les noeuds des serments as tu lié son coeur? 
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OMAR. 

Du plus saint appareil la ténébreuse horreur, 

Les autels, les serments, tout enchaîne Séide. 

J'ai mis un fer sacré dans sa main parrâide. 

Et la Religion le remplit de fureur. 

Il vient. 

SCENE V I. 

' • « , 

MAHOMET , OMAR , SEIDE. 

• 1 ». ■ . 

MAHOMET. ^ 

Exfaet d’un Dieu qui parle à votre coeur, 
Ecoutez , par ma voix , sa volont* suprême ; 

Il faut venger son culte, il faut venger Dieu même. 

SÉide. 

Roi , pontife et propheÀ , à qui je suis voué , 

, Maître des nations par le ciel avoué, 

\ous avez sur mou être une entière puissance; 
Eclairez seulement ma docile ignorance. 

Un mortel venger Dieu ! 

. , MAHOMET, f 

C’est par vos faibles mains 
Qu’il veut épouvanter les profanes humains. 

Seide. 

Ah ! sans doute ce Dieu , dont vous êtes l’image, 
Va, d’un combat illustre, honorer mon courage. 

, MAHOMET. 

Faites ce qu’il ordonne , il n’est point d’autre hon- 
neur. 

De ses décret* divins aveugle exécuteur, 

J f ' / V » 
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Adorez , et frappez ; vos mains seront armées 
Par l’ange de la mort , et le Dieu des armées. 

Sbide. 

Parlez : quels ennemis vous faut-il immoler ? 

Quel tyran faut-il perdre r et quel sang doit couler? 

MAHOMET. 

Le sang du meurtrier que Mahomet abhorre , 

Qui nous persécuta , qui nous poursuit encore , 

Qui combattit -mon Dieu, qui massacra mon fils; 
Le sang du plus cruel de tous nos ennemis , 

De Zopire. . v 

SEIDE. ,1 

De lui ! Quoi ! mon bras . . . A 

# MAHOMET. 

Téméraire, 

On devient sacrilège alors qu’on délibéré. - 
Loin de moi lés mortels as&z audacieux 
Pour juger par eux-mème, et pour .voir par leurs 

yeux. . 

Quiconque ose penser, n’est pas né pour me croire, 
Obéir en silence est votre seule gloire. 

Savez-vous qui je suis ? Savez-vous en quels lieux 
Ma voix vous a chargé des volontés des cieux ? 

Si , malgré ses erreurs et son idolâtrie, 

Des peuples d’Orient la Mecque est la patrie; 

Si ce temple du monde est promis à ma loi , 

Si Dieu m’en a créé le pontife et le Roi ; 

Si la Mecque est sacrée , en savez-vous la cause ? 
Ibrahim («) y naquit, et sa cendre y repose; 


(a) Les Musulmans n oient avoir à la Mecque le 
tombeau d* Abraham. 
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Ibrahim , dont le bras , docile à l'Eternel , 

Traîna son lils unique aux marches de l’autel. 
Etouffant pour son Dieu les cris de la nature. 

Et quand ce Dieu par vous veut venger sod injure 
Quand je demande un sang à lui seul adressé , 
Quand Dieu vous a choisi , vous avez balancé ! 
Allez , vil idolâtre , et né pour toujours l’être , 
Indigne Musulman , cherchez un autre maître. 

Le prix était tout prêt , Palmire était à vous : 

Mais vous bravez Palmire, et le ciel en courroux. 
Lâche et faible instrument des vengeances suprêmes, 
Les traits que vous portez vont tomber sur vous- 
même ; 

Fuyez, servez, rampez sous mes fiers ennemis. 

SEIDE. 

Je crois entendre Dicü J tu parles , j’obéis. 

: ' MAHOMET. > •< ï 

Obéissez, frappe»; teint du sang d’un impie. 
Méritez, par sa mort, une éternelle vie. 

(A-Onun-) ► ■ >• 

Ne l’abandonne 1 pas ; et , non loiu de ces lieux , * 
Sur tou» ses mouvements ouvre les yeux. 


SCENE VIL 

i * 

SEIDE, seul. 



Immoler un vieillard , de qui je suis l'otaçe. 
Sans armes, sans défense, appesanti par l’age ï 
N’importe ; une victime amenée à l’autel , 

Y tombe, sans défense, et son sang plaît au ciel. 
Enfin, Dieu m’a choisi pour ce grand sacrifice; 
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J’en ai fait le serment , il faut qu’il s'accomplisse. 
Venez à mon secours, ô vous de qui les bras 
Aux tyrans de la terre ont donné le trépas ; 
Ajoutez vos fureurs à mon zele intrépide , 
Affermissez ma main saintement homicide. 

Ange de Mahomet , ange exterminateur , t 
Mets ta férocité dans le fond de mon coeur. 

Ah ! que vois- je ? 

SCENE VIII. 

. ” * * i • * 

ZOPIRE , SEIDE. 

• tt i : 

ZOPIRE. 

A v • - • \ *> * 

A mes yeux tu te troubles , Séide ! 
Vois d'un oeil plus content le dessein qui me guide 
Otage infortuné , que le sort m’a remis , 

Je te vois à regret parmi mes ennemis. 

La treve a suspendu le moment du carnage ; 

Ce torrent retenu peut s’ouvrir un passage: 

Je ne t’en dis pas plus , mais mon coeur, malgré moi, 
A frémi des dangers assemblés près de toi. 

Cher Séide, en un mot, dans cette horreur publique. 
Souffre que ma maison soit ton asyle unique. 

Je réponds de tes jours , ils me sont précieux ; 

Ne me refuse pas. 

Sbide. > . 

O mon devoir ! 6 cienx î 
Ah ! Zopire, est-ce vous qui n’avez d’autre envie 
Que de me protéger , de veiller sur ma vie ? 

( A part*) - \ 

Prêt à verser son sang , qu’ai-je ouï ? qn’ai-je vu ? 
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Pardonne , Mahomet , tout mon coeur s'est cmù. 

ZOPIRE. 

De ma pitié poiir toi tu t’étonnes peut-être; 

Mais enfin je suis homme ; et c'est assez de l'être. 
Pour aimer à donner des soins compatissans 
A des coeurs malheureux que l’ on croit innoeens. > 
Exterminez , grands Dieux ! de la terre où nous 
sommes,. 

Quiconque avec plaisir répand le sang des hommes! 
Seidb 

Que ce langage est cher à mon coeur combattu ! 
L’ennemi de mon Dieu connait donc la vertu ! 

^ • 7-OPIftE. 

Tu la connais bien peu, puisque tu t’en étonnes. 
Mon fils , à quelle erreur hélas ! tu t’abandonnes ! 
Ton esprit , fasciné par les loix d’un tyran , 

Pense que tout est crime , hors d’être Musulman. 
Cruellement docile aux leçons de ton maître, 

Tu m’avais en horreur avant de me connaître: 
Avec un joug de fer , ub affreux préjugé 
Tient ton coeur innocent dads le piège engagé. 

Je pardonne anx erreurs dit Mahomet t’entraîne; 
Mais peux-tu croire un Dieu qui commande la haine? 

* ">• • " SsibE; » > ï i 

Ah! je sens qu’à ce Dieu je vais désobéir. 

Non, Seigneur, non, mon coeur né saurait vous 
haïr. 

* ‘nv;;*- xoramii 02 s - /•»•* 1 . <*!.*." F 

Hélas ! plus je lut parle , et plus il m’intéresse ; 

Son âge , sa candeur ; ont surpris ma tendresse. 

Se peut-il- qu'un soldat de ce monstre imposteur • 
Ait trouvé , malgré lui , le chemin de moti coeur? 

T. III. 5 
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Qui es-tu ? De quel sang les Dieux t'ont-ils fail 
naître ? 


SE (DE. ■ ' • 

Je n’ ai point de parens , Seigneur ; je n’ai qu’uta 
maître , 

Que Jusqu'à ce moment j’avais toujours servi , 

Mais qu’en vous écoutant ma faiblesse a trahi. 

ZOPIRE. . . • - 

Quoi ! tu ne connais point de qui tu tiens la vie ? > 

SEIDE. 

Son camp fut mon berceau; son temple est ma patrie; 
Je n’en connais point d’autre; et, parmi cesenfans; 
Qu’en tribut à mon maître on offre tous les ans , 
Nul n’a plus que Séide éprouvé sa clémence. . i . (' 

ZOPIRE. . . ' " 

Je ne puis le blâmer de sa reconnaissance . , . . . 

Oui ,les bienfaits , Séide, ont des droits sur un coeur. 
Ciel ! pourquoi Mahomet fut-il son bienfaiteur ? 

Il t’a servi de père, aussi bien qu’à Palmive. 

D’où vient que tu frémis, et que toncoeur soupire? 
Tu détournes de moi ton regard égaré : . i . : 

De quelque grand remords tu semblesdéchiré 

.> SEIDE* î i #« • » » — 

Eh ! qui n’en aurait pas dans ce jour effroyable ? 

■' .• ZOPIRE. : J . . I . •;£ 

St tes remords sont vrais , ton coeur n’est plus cou- 
pable. . 

Viens , le sang va couler; je veux sauver le tien. 

, * ' 4 * .’ • * i * • * * * * SEIDE* * ■ j ’ 'J. i 

Juste ciel! etc’est moi qui répandrais le sien ! ... - 
O sermens ! ô Palmire l ô vous j Dieu des vengeau- 

. ces ! i ..•>/. ». • 

♦ ! A \ \ . V 
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ZOPIRE. 

Remets-toi dans mes mains: tremble, si tu balances. 
Pour la derniere fois, viens, ton sort en dépend. 

SCENE IX. 

ZOPIRE , SEIDE , OM4.R , Suite. 

omar , entrant avec précipitation. 

Traître, que faites- vous? Mahomet vous 
attend. 

' , . SEIDE. 

Où suis-je ? ô ciel ! où suis-je ? et que dois-je ré- 
soudre ? ; . 

D’un et d’autre côté je vois Tomber la fondre. 

Où courir ? où porter un trouble si cruel ? 

Où fuir ? 

OMAR. 

Aux pieds du Roi qu’a choisi l’Eternel. 

SEIDE. 

Oui , j’y cours abjurer un serment que j’abhorre. 

. S C E N E X. 

; . . i ZOPIRE , Seul. 

-Ah ! Séide , où vas-tu ? Mais il me fuit encore; 

Il sort désespéré , frappé d’un sombre eflroi , 

Et mon coeur, qui le suit, s’échappe loin de moi: 
Ses remords , ma pitié , son aspect , son absence, 

A mes sens déchirés font trop de violence. 
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SCENE XI. 

♦ 

ZOPIRE , PHAJCOR. 

PHAXOR. 

Ijisez ce billet important, 
Qu’un Arabe eq secret m’a donné dans l’instant. 

ZOPIRE. 

Hercide ! Qu’ai-je lu ? Grands Dieux , votre clé- 
mence 

Répare-t-elle enfin soixante ans de souffrance? 
Herçide veut me voir ! lui , dont le bras cruel 
Arracha nies enfans à ce sein paternel ! 

Ils vivent ! Mahomet les tient sous sa puissance. 

Et Séide et Pnlmire ignorent leur naissance, 

Mes enfans ! tendre espoir , que je n’ose écouter 5 
Je suis trop malheureux , je crains de me flatter. 
Pressentimens confus , faut-il que je vous croie ? 

O mon sang, où porter mes larmes et ma joie ? 
Mon coeur ne peut suffire à tant de mouvemens ï 
Je cours, et je suis prêt d’embrasser mes enfans. 

Je m’arrête , j'hésite , et ma douleur craintive 
Prête à la voix du sang une oreille attentive. 
Allons. Voyons Hercide au milieu de la nuit} 

Qu’il soit sous cette voûte en secret introduit , 

Au pied de cet autel , où les pleurs de ton maître 
Ont fatigué des Dieux qui s’appaisent peut-être. 
Dieux , rendez-moi mes fils, Dieux, rendez aux 
vêrtus • > 
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Deux coeurs nés généreux , qu’un traître a corrom- 
pus. 

S’ils ne sont point à moi , si telle Ait ma misère , 
Je les veux adopter , je veux être leur père. 


ACTE I Y. 

SCENE PREMIERE. 


MAHOMET , OMAR. 


OMAR. 


Oui, de ce grand secret la trame est découverte» 
Ta gloire est en danger , ta tombe est entr’ouverte. 
Séide obéira : mais avant que son coeur, 

Raffermi par ta yoix , eût repris sa fureur, 

Séide a révélé cet horrible mystère. 

MAHOMET. 

O ciel I 

OMAR. 

Hercide l’aime: il lui tient lieu de père. 

MAHOMET. 

Eb bien ! que pense Hercide ? 

OMAR. 

l! paraît effrayé ; 

Il semble pour Zopire avoir quelque pitié. 

MAHOMET. 

Hercide est faible: ami, le faible est bientôt traître. 
Qu’il tremble, il est chargé du secret de son maître. 

5 * 
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Je sais comme on écarte un témoin dangereux. 
Suis-je en tout obéi ? 

“• ■* • OMAR. 

• . J’ai fait ce que tu veux. 

MAHOMET. 

Préparons donc le reste. Il faut que dans une heure 
On nous traîne an supplice, ou que Zopire meure. 
S'il meurt , c’en est assez : tout ce peuple éperdu 
Adorera mon Dieu, qui m’auru défendu. 

Aura rougi ses mains de ce grand homicide. 

Voilà le premier pas ; mais sitôt que Séide. 
Réponds-tu qu’au trépas Séide soit livré ? 
Réponds-tu du poison qui lui fut préparé ? 

OMAR. 

N’cn doute point. 

. ' MAHOMET. ! 

• ■ Il faut que nos mystères ombres 

Soient cachés dans la mort , et couverts de ses om- 
bres. 

Mais, tout prêt à frapper , prêt à percer le flanc 
Dont Palmire a tiré la source de son Sang , 
prends soin de redoubler son heureuse ignorance: 
Epaississons la nuit qui voile sa naissance, „ 

Pour son propre intérêt, pour moi, pour mon 
bonheur. 

Mon triomphe, en tout temsest fondé sur l’erreur. 
Elle naquit eu vain de ce sang que j’abhorre. 

On n’a point de parens , alors qu’on les ignore. 

Les cris du sang , sa force et ses impressions , 

Des coeurs toujours trompés sont les illusions. 

La nature, à mes yeux, n’est rien que l’habitude; 
Celle de m’obéir fit son unique étude: 
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Je lui tiens lieu de tout. Qu’elle pàsseen mes l>ras, 
Sur la cendre des siens qu’elle ne connaît pas. 

Son coeur même en secret, .ambitieux peut-être. 
Sentira quelque orgueil à captiver son maître. 

Mais déjà l’heure approche où Séide en ces lieux 
Doit m’immoler 6on père à l’aspect de ses Dieux: 
Retirons-nous. 

OMAR. 

Tu vois sa démarche égarée: 

De l’ardeur d’obéir son ame est dévorée : 

SCENE II. 

• * • * î • . .t • 

mahomet et omar sur le devant . , mais 
retirés de côté ; seïde dans le fond. 

SEIDE. ' ' • ■ ^ 

T ‘ 1 ' 

lu le faut donc remplir ce terrible devoir ! 

MAHOMET. 

Viens, et par d’autres coups assurons mon pouvoir!. 

( Il sort avec Optar') 

'< SEIDE,.' feuL UnZoVefl 

A tout ce qu’ils m’ont dit je n’arj*fèft &>tt?pondre. 
Un mot de Mahomet suffit pour môftOtUpndre. 
Mais, quand il m’accablait de cette sainte horreur 
La persuasion n’a point rempli mon coeur. 

Si le ciel a parlé, j’obéirai sans doute ; 

Mais quelle obéissance ! ô ciel ! et qu’il en coûte ! 
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SCENE III. 


' ; • SEIDE , PALMIRE. 


•• ■- SEIDE. . 

P ‘‘ ! - •’ « . 

almire , que veux-tu ? Quel funeste transport , 
Qui t'aniene en ces lieux consacrés à la mort ? 

• * PALMIRE. 

Séide . la frayeur et l'amour sont mes guides ; 

Mes pleurs baignent tes mains saintement homi- 
cides. ’ 

Quel sacrifice horrible , hélas ! faut-il offrir ! 

A Mahomet , à Dieu , tu vas donc obéir ? 

SEIDE. ' . • 

O de mes sentiniens souveraine adorée , 

Parle/. , déterminez ma fureur égarée . 

Eclairez mon esprit , et conduisez mon bras ; 
Tenez-moi lieu a tin Dieu que je ne comprends pas. 


i<iiiu nm 


va iToHl 


ru u Ml il r£ 


\ ijkij iljTwtV 


D’un ordre irrévocable est-il donc l’interprete ? 

■,vj 1 PALMIRE. 

Tremblons d’examiner. Mahomet voit ’.«os coeurs , 
Il entend itQfc Mfftpjrs , il observe mes pleurs. 
Chacun redoute en lui la divinité même. « 

C'est tout ce que je sais, le douteestun blasphème; 
Et le Dieu qu'il annote avec tant de hauteur , 
Séide, est le vrai Dieu, puisqu’il le rend vainqueur*. 

SEIDE. 

Il l’est , puisque Palmire et le croit et l’adore. 

Ma is mon esprit coufus ne conçoit point encore 
Comment ce Dieu si hon , ce père des humains , 
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Pour un meurtre effroyable a réservé mes mains. 

* Je ne le sais que trop que mon doute est un crime, 
Qu’un Prêtre , sans remords , égorge sa victime , 
Que par la voix du ciel Zopire est condamné , 
Qu’à soutenir ma loi j’étais prédestiné. 

Mahomet s’expliquait, il a falln me taire; 

Et , tout fier de servir la cékste colere , 

Sur l’ennemi de Dieu je portais le trépas: 

Un autre Dieu peut-être a retenu mon bras. 

Du moins, lorsque j’ai vu ce malheureux Zopire , 
De ma Relijjiott j’ai senti mtofri» l’empire. 
Vainement mon devoir hu meurtre m’appelait; 

A mon coeur éperdu l’humanité parlait. 

Mais avec quel courroUx , avec quelle tendresse, 
Mahomet de mes sens accule la faiblesse ! 

Avec quelle grandeur et quelle autorité , 

Sa voix vient d’endurcir ma sensibilité ! 

Que la Religion est terrible et puissante ! 

J’ai senti la fureur en mon coeur renaissante. 
Palmire , je suis faible: et du meurtre effrayé : 

De ces saintes fureurs je passe à la pitié ; 

De sentimens confus une foule m’assiège; * 

Je crains d’être barbare ou d’être sacrilège. 

Je ne me sens point fait pour être un assassin. 
Mais quoi ! Dieu me l’ordonne, et j’ai promis ma 
main; . 

J’en verse encor des pleurs de douleur et de rage. 
Vous me voyez , Palmire , en proie à cet orage , 
Nageant dans le reflux des contrariétés , 

Qui pousse et qui retient mes faibles volontés. 
C’est à vous de fixer mes fureurs incertaines; 

Nos coeurs sont réunis par les plus fortes chaînes: 
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Mais; sans ce sacrifice: à mes mains imposé. 

Le noeud qui nous nuit est à jamais brisé. 

Ce u’est qu’à ce seul prix que j’obtiendrai Palmire. 

, ..r. . : I’ALMIHE. , f 

Je suis le prix du sang du malheureux Zopire ! 

.■ SEIDE. . ...» ; , ", 

. Le ciel et Mahomet ainsi l'ont arreté. - 

■ J , P AL, MI UE. , j , , , . , , : . 

L’amour est-il donc, fait pom: tant de cruauté ? 

. . . 1 . , ■« ,§EtDE,, j j, . ■< ni 1 

Ce n’est qu’au meurtrier que Mahomet te donne, i 

, . . . PALMIRE. 

Quelle effroyable dot ! ;■ . , , i 

. t ,§E1DE. 

i Mais ,61 le ciel l’ordonne , 

Si je sers et l’amour et la Religion.? 

. , , PALMIRE . 

Hélas ! • , r , 

, .. SEIDE. . . - ‘ I • : •• 

Vous connaissez la malédiction 
Qui punit à jamais la désobéissance. 

9 ; PALMIRE. 

Si Dieu même en tes mains a remis sa vengeance , 
S'il exige le sang que ta bouche a promis ?... 

SEIDE. ■ i 

Eh bien , pour être à toi , que faut-il ? 

, . • • PALMIRE. 

. ... : frémis. , 

SEIDE, 

Je t’entends ; son arrêt est parti de ta bouche. 

., PALMIRE. , .... , , 

Qui, moi ? : ; 
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. : • SEIDE. 

Tu l’a* voulu. 

PALMIRE. 

Dieu ! quel arrêt farouche ! 
. Que t’ai-je dit ? , - ^ •• 


SEIDE. 

Le ciel vient d’emprunter ta yoix; 
C'est son dernier oracle, et j’accomplis ses luis. 
Voici l'heure où Zopire à cet autel funeste ... <• 
Doit prier , en secret , des Dieux que je déteste* ’ 
Palnire , éloigne-toi. . , i 

. . ■ - PALMIRB. 

Je ne puis te quitter. ; . ; « 

f - SEIDE. • ! •. \t ï 

Ne vois point l'attentat qui va s’exécuter : 

Ces momens sont affreux. Va , fuis; cette retraite; 
Est voisine des lieux qu’habite le prophète. 

Va , dis-je. ■ 

PALMIRE. •• ■ •’ •• ’ 

Ce vieillard va donc être immolé ! . i 

SEIDE. 

De ce grand sacrifice- ainsi l’ordre est réglé* ! 

Il, le faut de ma main trainer suv la poussière r 
De trois coups dans le sein lui.ravir la lumière , 
Renverser dans son sang cet autel dispersé. ' 

) PALMIRE. 

Lui mourir, par tfes mains ! tout mon sang s’est, 
glacé, o.i • ' < î •>' i î< rii .. 

Le voici. Juste ciel! ...» .. *A. 

(Le fond dulhèdlce s’ouvre. On voit unmitek'} 

/ » r » m • « i t 
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„ SCENE IV. 

r 

zopire , sexde , p admire sur le devant, 

< .. ; . ' ’ î 

zopire , près de l'autel» 

O dieux de ma patrie 
Dieux prêts à succomber sou6 une secte impie ! 
C’est pour vous-même ici que ma débile voix 
Vous implore aujourd’hui pour la derniere foi» 

La guerre vd renaître , et ses mains meurtrières 
De cette faible paix vont briser les barrières. 
Dieux ! si d’un scélérat vous respectez le sort . « . 

seide } à Palmire» 

Tu l’entends qui blasphème ? 

• . ZOPIRE.. 

Accordez-moi la mort: 

Mais rendez-moi mes fils à mon heure derniere ; 
Que j’expire en leurs bras, qu’ils ferment ma pau- 
pière. 

Hélas ! si j’en croyais mes secrets sentimens , 

Si vos mains en ces lieux ont conduit mesenfans . . 

palmire , à Séide. 

Que dit-il? ses enfans ? '• « - 

ZOPIRE. 

• ■ -O mes Dieux que j’adore ï 

Je mourrais du plaisir de les revoir encore. 

Arbitre des destins, daignez veiller sür eux} 

Qu’ils pensent comme moi , mais qu’ils soient plus 
heureux ! 
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SEiDE. 

D court à ses faux Dieux : frappons . 

(Il tire son poignard,.} 

PALMIRE. 

Que vas-tu faire ? 

Helas ! i 

SEIDE. 

Seyvir le ciel , tè mériter , te plaire. 

Ce glaive à notre Dieu vient d’être consacré. 

Que l’ennemi de Dieu soit par lui massacré. 
Marchons. Ne vois- tu pas dans ces demeures 
sombres 

Ces traits de sang , ce spectre , et ces errantes 
ombres ? 

PALMIRE. t 

Que dis-tu? 

• SEIDE. 

Je vous suis , ministre du trépas ; 
Vous me montrez l’autel ; rous conduisez mon bras: 
Allons. 

PALMIRE. 

Non : trop d’horreur entre nous deux s’assemble 
Demeure. 

SEiDE. . 

Il n’est plus tems, avançons: l’autel tremble. 

PALMIRE. 

Le ciel se manifeste , il n’en faut pas douter. 

SEIDE. ‘ 

Me pousse-t-il au meurtre , où veut il m’arrêter ? 

Du prophète de Dieu la voix se fait entendre j 
Il inc reproche un coeur trop flexible et trop tendre. 
Pal mire ! 

T. III. 6 
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* 


PALMIRE* 

Eh hien ? 

SEIDE. 

Au ciel adressez tous vos voeux. 

Je vais frapper. 

(/Z sort , et va derrière l’autel où est Zopire .) 

■ rALMIRE- 

Je raeuvs ? O moment douloureux ! 
Quelle effroyable voix dans mon ame s’élève ! 

D’où vient que tout mon sang , malgré moi , se 
soulève 1 

Si le ciel veut un meurtre , est- ce à moi d’en juger? 
Est-ce à moi de m’en plaindre et de l’interroger ? 
J’obéis. D’où vient donc que le remords m’accable 
Ah ! quel coeur sait jamais s’il est juste ou coupable 
Je me trompe , ou les coups sont portés cette fois; 
J’enténds les cris plaintifs d’une mourante voix. 
Séide . . . hélas ! . . , . » 

seide revient d’un air égaré . 

Où suis-je ? et quille voix m’appelle? 
Je ne vois point Palmire , un Dieu m’à privéd’elle. 

palmire. 

Eh quoi ! méconnais-tu celle qui vit pour toi ? 

SEIDE. 

Où sommes-nous ? , 


PALMIRE. 

Eh bien ? cette effroyable loi . 
Cette triste promesse est-elle enfin remplie ? 

SEIDE. 

Que me dis- tu ? 

. PALMJRE. 

Zopire a-t-il perdu la vie ? 
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SE1DB. 

Qui ? Zopire ? 

PALMIRE- 

Ah ! grand Dieu ! Dieu de sang altéré! 
Ne persécutez point son esprit égaré. 

Fuyons d’ici. 

SEIDE. 

Je sens que mes genoux s'affaissent. 
(IL s’assied.) 

Ah ! je revois le jour, et mes forces renaissent. 
Quoi ! c’est vous ? , 

PALMIRE. 

* «Qu’as-tu fait ! 

SEIDE. 

(Il se relcve.) 

Moi ! je viens d’obéir . . . 
D’un bras désespéré je viens de le saisir. 

Par ses cheveux blanchis j’ai traîné ma victime. 

O ciel ! tu l’as voulu j peux-tu vouloir un crime ? 
Tremblant,, saisi d’effroi j’ai plongé dans son flanc 
Ce glaive consacré , qui dut verser son «aug. 

J’ai voulu redoubler : ce vieillard vénérable 
A jeté dans mes bras un cri si lamentable ! 

La nature a tracé, dans ses regards mourans , 

Un si grand caractère, et des traits si touchans ! . . 
De tendresse et d’effroi mon ame s’est remplie , 
Et, plus* mourant que lui , je déteste ma vie. 

PALMIRE. 

Fuyons vers Mahomet , qui doit nous protéger : 
Près de ce corps sanglant vous êtes en danger. 
»Suivez-moi. 
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SEIDE. 

Je ne puis Je me meurs ! Ah ! Palmire ! 

PALMIRE. 

Quel trouble épouvantable à mes yeux le déchire ! 
seide , en pleurant- 

Ah ! si tu l’avais vu, le poignard dans le sein, 
S’attendrir à l’aspect de son lâche assassin ! 

Je fuyais. Croirais-tu que sa voix affaiblie. 

Pour m’appeler encore, a ranimé sa vie? 

Il retirait ce fer de ses flancs malheureux. 

Hélas ! il m’observait d’un regard douloureux, 
cc Cher Séide , a-t-il dit, infortuné Séide « ! 

Cette voix, ces regards , ce poignard homicide , 

Ce vieillard attendri , tout sanglant à mes pieds. 
Poursuivent devant toi mes regards effrayés. 
Qu’avons-nous fait ? 

PALMIRE. 

On vient j je tremble pour ta vie 
Fuis au nom de l’amour et du noeud qui nous lie. 

SEIDE. 

Va, laisse-moi. Pourquoi cet amour malheureux 
M’a-t il pu commander ce sacrifice affreux ? 

Non, cruelle ! sans toi, sans ton ordre suprême 
Je n’aurais pu jamais obéir au ciel même. 

PALMIRE. 

De quel reproche horrible oses-tu m’accabler ! 
Hélas ! plus que le tien, mon coqjir se sent troubler. 
Cher amant , prends pitié de Palmire éperdue. 

SEIDE. 

Palmire ! quel objet vient effrayer ma vue ? 

( Zopire parait y appuyé sur L'autel , apres s’être 
relevé derrière cet autel où il a reçu le coup.) 
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PALMIRE. 

C’est cet infortuné luttant contre la mort, 

Qui vers nous, tout sanglant, se traîne avec effort. 

SELDE. 

Eh quoi ! tu vas à lui ? 

l'ALMIRE. 

De remords dévorée, 
Je cede à la pitié dont je £uis déchirée. 

Je n’y puis- résister , elle entraîne mes sens. 

zopir.E , avançant et soutenu par elle. 

Hélas ! servez de guide à mes pas languissans ! 

• ' C IL s’assied. ) 

Séide , ingrat 1 c’est toi qui m’arraches la vie ! 

Tu pleures l ta pitié succédé à ta furie ! 

S C E N E V. 



7.0PIRE , SEIDE , PALMIRE, PHANOR.. 

i 

. • 

PHANOR. » 

(>]iel ! quels allreux objets se présentent à moi! 

ZOPIRE. 

Si je voyais Hercide ! . . Ah ! Phanor, est-ce toi ? 
Voilà mon assassin. 

PHANOR. 

O crime ! affreux mysteré ! 
Assassin malheureux , connaissez votre père. 

SEIDE. 

Qui? 

palmire: 

Lui? 

6* . 
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SEIDE. 

Mon père ? 

. 7.0PIRE. 

. O ciel î 

PHÀNOR* 

Hercide est expft’ant: 

Il rae voit , il m’appelle , il s’ecrie en mourante 
S’il en est encor tems, préviens un parricide: 
Cours arracher ce fer à la main de Séide: 
Malheureux confident d’un horrible sefcret. 

Je suis puni , je meurs des mains de Mahomet: 
Cours, hâte-toi d’apprendre au malheureux Zopire. 
* Que Séide est son fils , et frère de’Palmire. 

SEIDE. 

Vous ! . 

- pàlmirk. 

Mon frère ! / , ( 

7.0PIÉE. 

O mes, fils ! ô nature ! ômes Dieuxî 
Vous ne me {rompiez pas , quand vous parliez pour 
eux. 

Vous m’éclairiez sansdoute. Ah! ihalheureux Séide! 
Qui t a pu commander cet affreux homicide ? 

- ^ seide , se jettant a genoux. 

L amour de mon devoir et de ma nation , 

Et ma reconnaissance, et ma Religion, 

Tout ce que les humains ont de plus respectable 
M inspira des forfaits le plus abominaLîe. 

Rendez , rendez ce fer à ma barbare main. 

palmire , à genoux , arrêtant le bras de Séide 
AhI mon père, ah! Seigneur, plongçz-le dans 
mon sein. 
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J’ai seule à ce grand crime encouragé Séide ; 
L’inceste était pour nous le pi-ix, du parricide; 

SEIDE. 

Le ciel n’a point pour nous d'assez grands châti- 
mens. 

Frappez vos assassins. 

zopire , en les embrassant . 

J’embrasse mes enfans. 

Le ciel voulut mêler, dans les maux qu’il m'éfovoie. 
Le comble des horreurs au comble de la joie. 

Je bénis mon destin , je meurs ; mais vous vivez, t 
O vous qu’en expirant mon coeur a retrouvés, 
Séide , et vous , Palmire , au nom de la nature , 

Par ce reste de sang qui sort de ma blessure, 

Par ce sang paternel , par vous , par mon trépas , 
vengez-vous, vengez-moi; mais ne vous perdez 
pas. 

L’heure approche , mon fils , où la treve rompue 
Laissait à mes desseins une libre étendue; 

Le Dieux de tant de maux ont pris quelque pitié . 
Le crime de tes mains n’est commis qu’à moitié , 
Le peuple avec le jour eja tes lieux va paraître; 
Mon sang va les conduire; ils vont punir un traire; 
Attendons ces moments. 

i .. SEIDE. 

Ali ! je cours de ce pas 

V ous immoler ce monstre , et hâter mon trépas ; 
Me punir , vous venger. 
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SCENE VI. 

20PIRE, seide ; palmire , omar. Suite. 

t 

OMAR. 

\ V^d’oit arrête Séide. 

Secourez tous Zopire , enchaînez l'homicide. 
Mahomet n'est venu que pour venger les loix. 

ZOPIRE. 

Ciel ! quel comble du crime!» etqu’est-ce que je vois? 

SEIDE. 

Mahomet me punir ? 

PALMIRE. 

Eh quoi ! tyran faronche. 

Après ce meurtre horrible ordonné par ta bouche ! 

OMAR. 

On n'a rien ordonné. 

SEIDE. 

Va ; j’ai bien mérité 
Cet exécrable prix de ma crédulité. 

oftAit. 

Soldats , obéissez. 

PALMIRE. 

Non; Arrêtez.... Perfide ! 

■ OMAR. 

Madame, obéissez, si vous aimez Séide. 

Mahomet vous protégé , et son juste courroux . 
Prêt a tout foudroyer, peut s’arrêter par vous. 
Auprès de votre Roi , Madame, il faut me suivre. 
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—PAT.MIR B. 

Grand Dieu ! cïe tant d’horreurs que la mort me 
délivre! 

( O" cmmene Palntirç et Séide') 
zopiRE, à Phanor. 

On les enleve ! O ciel ! ô père malheureux ! 

Le coup qui m’assassine est cent fois moins affreux. 

PHANOR. 

Déjà le jour renaît, tout le peuple s’avance; 

On s’arme , on vient à vous , on prend votre dé- 
fense. 

ZOPIRE. 

Quoi ! Séide est mon fils ? 

PHANOR. ' i 

N’en doutez point. 

ZOPIRE. 

. Ilélas ! 

O forfaits! 6 nature!... Allons, soutiens mes pas. 
Je meurs. Sauvez , grands Dieux , de tant de bar- 
barie , 

Mes deux enfans que j’aime et qui m’ôtent la vie. 


x 


* 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

MAHOMET , OMAR , SUIIe dans le fotld. 

OMAR. 

ZiOPiRE est expirant, et ce peuple éperdu 
Levait déjà son front dans la poudre abattu. 

Tes Prophètes et moi , que ton esprit inspire. 

Nous désavouons tous le meurtre de Zopire. 

Ici , nous l'annonçons à ce-peuple en fureur , 
.Comme un coup du Très-haut qui s’arme en ta 
faveur. 

Là, nous en gémissons, nous promettons vengeance; 
Nous vantons la justice, ainsi que ta clémence. 
Par-tout on nous écoute , on fléchit à ton nom ; 

Et ce reste importun de la sédition 
N’est qu'un bruit passager des flots après l’orage , 
Dont le courroux mourant frappe encor le rivage. 
Quand la sérénité régné aux plaines du ciel. 
MAHOMET. 

Imposons à ces flots un silence éternel. 

As-tu fait des remparts approcher mon armée? 

OMAR. 

Elle a marché , la nuit, vers la ville alarmée: 
Osman la conduisait par de seetets chemins. 
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MAHOMET. 

Faut-il toujours combattre, ou tromper les humains? 
Séide ne sait point qu’aveugle en sa furie 
II vient d’ouvrir la flanc dont il reçut la vie ? 

OMAR. 

Qui pourrait l’en instruire ? Un éternel oubli 
Tient avec ce secret Hercide enseveli r 
Séide va le suivre , et son trépas commence. 

J’ai détruit l'instrument qu’employa ta vengeance. 
Tu sais que dans son sang ses mains ont fait couler 
Le poison qu'en sa -coupe on avait su mêler. 

Le châtiment sur lui tombait avant le crime ; 

Et tandis qu’à l’autel il traînait 6a victime , 

Tandis qu’au sein d’un père il enfonçait son bras. 
Dans ses veines lui-même il portait son trépas. 

Il est dans la prison , et bientôt il expire 
Cependant en ces lieux j’ai fait garder Palmire, 
Palmire à tes desseins va même encor /servir ; 
Croyant sauver Séide , elle va t'obéir. 

Je lui fais espérer la grâce de Séide. 

Le silence est encor sur sa bouche timide : 

Son coeur toujours docile, et fait pour t’adorer , 

En secret seulement n’osera murmurer. 
Législateur, Prophète , et Roi dans ta patrie, 
Palmire achèvera le bonheur de ta vie. 
Tremblante , inanimée , on L’amene à tes yeux. 

MAHOMET. 

Va rassembler mes chefs , et revoie en ces lieux- 



n 2, 
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Mahomet , 
SCENE II. 


* 


mahomet , palmire , Suite de Palmire 
et de Maliomet. 

, PALMIRE. 

Ciel ! ou suis-je ? ah , grand Dieu ! 

MAHOMET, 

Soyez moins consternée. 
J’ai du peuple et de vous pesé la destinée. 

Le grand évènement qui vous remplit d'effroi 
Palmire , est un mystère entre le ciel et moi, 

De vos indignes l’ers à jamais dégagée, 

Vous êtes , en ces lieux, libre, heureuse et vengée. 
Ne pleurez point Séide ; et laissez à mes mains 
Le soin de balancer le destin des humains. 

Ne songez plus qu’au vôtre ; et , si vous m’êtes 
cliere , 

Si Mahomet smrvous jeta des yeux de père , 
Sachez qu’un sort plus noble, un titre encor plus 
grand , 

Si vous le méritez 4 , peut-être vous attend. 

Portez, vos voeux hardis au faîte de le gloire; 

De Séide et du reste étouffez la mémoire ; 

Vos premiers sentimens doivent tous s’effacer ,' 

A l’aspect des grandeurs où vous n’osiez penser. 

Il faut que votre coeur à nies bontés réponde , 

Et suive en tout mes lois , lorsque j’en donne au 
monde. , 
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P AMURE. 

Qu’entends-je ? quelles lois, ô ciel ! et quels bien- 
faits ! 

Imposteur teint de sang , que j’abjure à jamais , 
Bourreau de tous les miens; va , ce dernier outrage 
Manquait à ma misère , et manquait à ta rage. 

Le voilà donc, grand Dieu ! ce Prophète sacré. 

Ce Roi que je servis, ce Dieu que j’adorai ! 
Monstre , dont les fureurs et les complots perfides 
De deux coeurs innoccns ont fait deux parricides; 
De ma faible jeunesse iniâme séducteur, 

Tout souillé de mon sang, tu prétendra mon coeur! 
Mais tu u’as pas encore assuré ta conquête; 

Le voile est déchiré, la vengeance s’apprête. 
Entends-tu ces clameurs ? Entends-tu ces éclats ? 
Mon père te poursuit des ombres du trépas. 

Le peuple se soulevé , on s’arme en uia défense ; 
Leurs bras vont à ta rage arracher l’innocence. 
Puissé-je de mes mains te déchirer le flanc, . 
Voir mourir tous les tiens, et nager dans leur sang! 
Puissent la Mecque ensemble, et Médine, etl’Asie, 
Punir tant de fureur et tant d’hypocrisie ! 

Que le monde par toi séduit et ravagé , 

Rougisse de ses fers , les brise et soit vengé ! 

Que ta Religion , que fonda l’imposture , 

Soit l’éternel mépris de la race future ! 

Que l’enfer , dont tes cris menaçaient tant de fois 
Quiconque osait douter de tes indignes lois , ) 

Quq l'enfer , que ces lieux de douleur et de rage , 
Pour toi seul préparés , soient ton juste partage L 
Voilà les sentimens qu’on doit à tes bienfaits, 
L'hommace, 1rs sérmens, elles voeux que je faits. 

T. III. 7 
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MAHOMET. 

Je -vois qu’on m’a trahi, mais quoi qu’il en puisse 
être , 

Et qui que vous soyez , fléchissez sous un maître. 
Apprenez que mon coeur... 

SCENE III. 


MAHOMET , PA LM IRE , OMAR , AU , 

Suite . 


• OMAR. 

On sait toirt. , Mahomet ! 
Hercide , en expirant , révéla ton secret. 

Le peuple en est instruit , la prison est forcée ; 
Tout s’arme , tout s’émeut ! une foule insensée , 
Elevant contre toi ses hurlemens affreux , - 
Porte le corps sauglant de son chef malheureux. 
Séide est à leur tète , et d’une voix funeste 
Les excite à venger ce déplorable reste. 

Ce corps souillé de sang est l’horrible signal 
Qui fait courir le peuple à ce combat fatal. 

Il s’écrie, en pleurant: je suis un parricide. 

La douleur le ranime , et 1§ rage le guide. 

Il semble respirer pour se venger de toi; 

On déteste ton Dieu , tes prophètes , ta loi. 

Ceux même qui devaient dans la Mecque alarmée 
Faire ouvrir , cette nuit , la porte à ton armée , 
De la fureur commune avec zele enivrés , 
Viennent lever sur toi leurs bras désespérés. 

On n’entend que les cris de mort et de vengeance. 
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PALM1RE. 

Achevé , juste ciel ! et soatiens l’innoceuce. 
Frappe. 

Mahomet , a Umar. 

Eh Lieu , que crains-tu? 

OMAR. 

Tu vois quelques amis , 

Qui , contre les dangers oomme moi raffermis , 
Mais vainement armés contre un pareil orage , 
Viennent tous à tes pieds mourir avec courage. . 

MAHOMET. 

Seul je les déferrai. Rangez-vous près de moi. 

Et connaissez enfin qui vous avez pour Roi. 

• SCENE IV. 

mahomet , omar , sa Suite d’un côté ; seide et le 
Peuple de l’autre ; falmire au milieu. 

seide , un poignard a la main , mais déjà ajfaibli 
par le poison. 

Peuple , vçngez mon père, et courez à ce traître. 

MAHOMET. 

Peuples, nés pour tue suivre, écoutez votre maître. 

SEIDE. 

N'écoutcz point ce monstre , et suivez-moi. . . . 
Grands Dieux ! 

Quel nuage épaissi se répand sur mes yeux 
( Il avance , il chancelle) 

Frappons . . . Ciel ! je me meurs. 

• • MAHOMET. '« 

' Je triomphe. 
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palmire , courant a lui. 

Al» , mon frère ! 

N’auras-tu pu verser que le sang de ton père ? 

SEIDE. 

Avançons. Je ne puis . . . Quel Dieu vient m'acca- 
bler ? 

( Il tombe entre les bras des siens. ) 

MAHOMET. 

Ainsi tout téméraire à mes yeux doit trembler. 
Incrédules esprit* , qu’un zele aveugle inspire , 

Qui in’onez blasphémer, et qui vengez Zopire, 

Ce seul bras que la terre apprit à ne douter . 

Ce bras peut vous punir d’avoir osé douter. 

Dieu , qui m’a confié sa parole et sa foudre , 

Si je me veux venger, va vqus réduire cri poudre. 
Malheureux ! connaissez son prophète et sa loi ; 
3Ù|[ue ce Dieu soit juge entre Séide et moi. 

De nous deux à l’instànt que le coupable expire j 

PALMIRE. • 

Mon frère ! . . Eh , quoi ! sur eux ce monstre a tant 
d’empire ! 

Ils demeurent glacés , il tremblent à sa voix. 
Mahomet, comme un Dieu leur dicte encor ses loix. 
Et toi. Séide , aussi 1 •. . . 

seide , entre les bras des siens. 

Le ciel punit ton frère. 

Mon crime était horrible, autant qu’involontaire. 
En vain la vertu même habitait dans mon coeur. 
Toi ,{femble, scélérat, si Dieu punit l’erreur. 

Vois quel foudre il prépare aux artisans des crimes: 
Tremble; son bras s’essaie à frapper ses victimes 
Détournez d’elle, ô Dieu , cette mort qui me suit ! 
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PALM1RE. 

"Non, peuple, ce n*est point un Dieu qui le poursuit. 
]N'ou le poison sans doute. . . 

Mahomet, en t interrompant , et s'adressant 
au peuple. 

Apprenez, infidèles, 

À former contre moi des trames criminelles ; 

Aux vengeances des cieux reconnaissez mes droits. 
La nature et la mort ont entendu ma voix. 

La mort , qui m’obéit , qui , prenant ma défense , 
Sur ce front pâlissant a tracé ma vengeance , 

La mort est à vos yeux , prête à fondre sur vous. 
Ainsi mes ennemis sentiront mon courroux : 

Ainsi je punirai les erreurs insensées , 

Les révoltes du coeur , et les moindres pensées: 

Si ce jour luit pour vous, ingrats ! si vous vive». 
Rendez grâce au Pontife , à qui vous le devez. 
Fuyez , courez au temple appaiser ma colère. 

(Le peuple ^ retire ). 
palmire , revenant a elle. 

Arrêtez. Le barbare empoisonna mon frère. 
Monstre, ainsi son tvépas t’aura justifié ! 

A force de forfaits tu t’es déifié . 

Malheureux assassin de ma famille entière , 
Ote-moi de tes mains , ce reste de lumière. 

O frère 1 ô triste objet d’un amour plein d'horreurs! 
Que je te suive au moins. 

( Elle se jette sur le poignard de son frère) 

MAHOMET. 

Qu’on l'arrête.. 

7 * 
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PÀLMIRE. 

Je meurs. 

Je cesse de te voir , imposteur exécrable. 

Je me flatte , en mourant , qu’un Dieu plus équi- 
table 

Réserve un avenir pour les coeui'S innocens. 

Tu dois régner: le monde est fait pour les tyrans. 

Mahomet , resté seul avec Omar. 

Elle m’est enlevée! . . . Ah ! trop chere victime ! 
Je me vois arracher le seul prix de mon crime. 

De ses jom s pleins d’appas détestable ennemi , 
Vainqueur et tout puissant , c’est moi quisuispuni. 
Il est donc des remords ! ô fureur ! 6 justice ! 

Mes forfaits dans mon coeur ont donc mis mon sup- 
plice ! 

Dieu que j'ai fait servir au malheur des humains, 
Adorable instrument de mes affreux desseins, 

Toi que j'ai blasphème , mais que je crains encore. 
Je me sens condamné, quand l’univers m’adore. 

Je brave en vain les traits dont je me sens frapper. 
J’ai trompé les mortels, et ne puis me tromper. 
Père , enfans malheureux , immolés à ma rage , 
Vengez la terre et vons', et le ciel que j’outrage. 
Arrachez-moi ce jour , et ce perfide coeur , 

Ce coeur né' pour haïr, qui brûle avec fureur. 

Et toi , de tant de honte étouffe la mémoire : 

Cache au moins ma faiblesse , et sauve encor ma 
gloire : 

Je dois régir endieu l'univers prévenu ; 

Mon empire est détruit , si l'homme est reconnu. 
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TRAGÉDIE. 


Cette Tragédie, d’une espece particulière, et qui 
demande un appareil peu commun sur le Théâtre 
de Paris , avait été demandée par l’Infante d’Es- 
pagne, Dauphine de France, qui, remplie de la 
lecture des Anciens, aimait les ouvrages de ce 
caractère. Si elle eût vécu , elle eutprotégé les Arts, 
et donné au Théâtre plus de pompe et de dignité. 
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PERSONNAGES. 

.SEMïRAMIS, Reine de Babylone. 
ARZACE, ou NINIAS, fils de Sémirami#. 
AZEMA , Princesse du sang de Bélus. 
AS.SIJR, Prince du sang de Bélus» 

OROÈS Grand-Prêtre. 

OTANE, Ministre attaché à Séroiramis, 
MITRANE , Ami d’Arzabe. 

CEDAR , attaché à Assur. 

Gardes, Mages, Enclaves, Suite. 


La sceiie est à Babjlone. 
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ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIERE. 

Le Théâtre représente un vaste péristyle, au fond 
du quel est le Palais de Serairatnis. Les Jar- 
dins en terrasse sont élevés au-dessus du Pa- 
lais; le Temple des Mages est a droite, et un, 
Mausolée à gauche orné d'obélisques. 

ÀRZACE , MITRÀNB. 

àrzace. Deux Esclaves portent une cassette, 
dans le lointain. 

Oui, Mitrane, en secret l’ordre émané du trône, 
Remet , entre tes bras , Arzace à Babylône. 

Que la Reine, en ces lieux brilians de sa splendeur, 
De son puissant génie imprime la grandeur ! 

Quel art a pu former ces enceintes profondes , * 

Où l’Euphrate égaré porte en tribut ses ondesj 
Ce temple , ces jardins dans les airs sbntenus , 

Ce vaste mausolée où repose Ninus? 

Eternels monumens moins admirables qu’elle ! 
C’est ici qu'à ses pieds Sçmiramis m’appelle. 
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ARZACE. 

Et depuis quand 4 les Dieux l'accableut-ils ainsi ? 

MITRANE. 

Depuis qu’elle ordonna que vous vinssiez ici. 

ARZACE. 

Moi ? 

MITRAKE. 

Vous; ce fut, Seigneur, au milieu de ces fêtes, 
Quand Babylone en leu célébrait vos conquêtes; 
Lorsqu’on vit déployer ces drapeaux suspendus , 
Mooumens des Etats à vos armes rendus. 
Lorsqu’avec tant d'éclat l'Euphrate vit paraître 
Cette jeune Azéma , la niece de mon maître , 

Ce pur sang de Bélus , et de nos Souverains , 
Qu’aux Scythes ravisseurs ont arraché vos mains , 
Ce trône a vu flétrir sa majesté suprême. 

Dans de jours de triomphe % au sein du bonhenr 
même. 

ARZACE. 

Azéma n’a point part à ce trouble odieux : 

Un seul de ses regards adoucirait les Dieux. 

Azéma d’un malheur ne peut être la cause; 

Mais de tout, cependant, Séiuiramis dispose. 

Son coeur en ces horreurs nVstpas toujours plongé? 

MITRANE. 

De ces chagrins mortels sou esprit dégagç , 
Souvent repi end sa force et sa splendeur première. 
J’y revois tous les traits de cette ame si fiere , 

A qui les plus grands Rois sur la terre adorés , 
Même par leurs flatteurs, ne sont pas compares: 
Mais lorsque, succombant au mai qui la déchiré, 
Scs mains laissent flotter les rênes de l’Empire, 
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Alors le fier Àssur , ce satrape insolent , 
lait gémir le palais sous son joug accablant» 

Ce secret de l’Etat , cette honte du trône , 

IVont point encor percé les murs de Babylone. 
Ailleurs un nous envie ; ici nous gémissons. 

ÀRZACE. . 

Pour les faibles humains quelles bâtîtes leçons ! 
Que par-tout le bonheur est mêlé d’amertume ! 
Qu un trouble aussi cruel m’agite et me consume! 
Privé (le ce mortel , dont les yeux éclairés 
Amaient conduit mes pas a la cour égarés^ 
Accusant le destin qui m’a ravi mon père , 

Eu proie aux passions d’un âge tém^vaire , * 

A mes voeux orgueilleux sans guide abandonné, 
De quels écueils nouveaux je marche environné ! ' 

MITRANE. . 

J ai pleure comme vous ce vieillard\venerable ; 
Phradate m’était cher , et sa perte m’accable : 
Hélas ! Ninus l’aimait ; il lui donna son fils ; 
INinias , notre espoir, à ses mains fui remis . 

Un même jour ravit et le fils et le père ; • 

Il s'imposa dès lors un exil volontaire ; 

Mais enfin son exil a fait votre grandeur. 

Elevé près de lui dans les champs de l’honneur , 
ous avez a 1 Empire ajouté des provinces j 

Et , placé par la gloire au rang des plus grands 
Princes , 

Vous êtes devenu l’ouvrage de vos mains. 

arzaoe.- - . . 

Je ne sais en ces lieux quels setont mes destins. 
Aux plaines d'Arba/.an quelques succès peut-être. 
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Quelques travaux heureux , m’ont assez fait con- 
naître ; 

Et quand Sémiramis ; aux rives de l'Oxus , 

Vint imposer des loix à cent peuples vaincus. 

Elle laissa tomber, de son char de victoire , 

Sur mon front jeune encore, un rayon de sa gloire; 
Mais souvent dans les camps un soldat honoré 
Hampe à la cour des Rois, et languit ignoré. 
Mon père, en expirant, me dit que ma fortune 
Dépendait en ces lieux de la cause commune. 

Il remit dans mes mains ces gages précieux , 
Qu'il conserva toujours loin des profanes yeux ; 
3e dois les déposer dans les mains du grand-prêtre ; 
Lui seul doit en juger, lui seul doit les connaître ; 
Sur mon soit, en secret, je dois le consulter ; 

A Sémiramis même il peut me présenter. 

MITRAHE. 

Rarement il l'approche ; obscur et solitaire, 
Renfermé dans les soins de son saint ministère. 
Sans vaine ambition , sans crainte, sans détour, 
On le voit dans son temple , et jamais à la cour. 

Il n'a point affecté l’orgueil du rang supi’ême , 

Ni placé sa tiare auprès du diadème. 

Moins il veut être grand , plus il est révéré , 
Quelque accès m’est ouvert en ce séjour sacré; 

- Je puis même en secret lui parler à cette heure. 
Vous le verrez ici , non loin de sa demeure , 
Avant qu'un jour plus grand vienne éclairer nos 
yeux. 


T. III. 
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SCENE II. 

Arzace y seul. 

E>b ! quelle est donc sur moi la volonté desDieux? 
Que me réservent-ils ? et d'où vient que mon père 
M'envoie , en expirant , au pied du sanctuaire ? 
Moi soldat, moi nourri dans l’horreur des eom- 
hnts , 

Moi , qu’enfin l’amonr seul eutraîné sur ses pas ? 
Aux Dieux des Caldéens quel service ai-je à rendre? 
Mais quelle voix plaintive ici se fait entendre ? 
(On entend, des gémissemcns sortir du fond du tom- 
beau, ou l'on suppose qu’ils sont entendus. ) 

Du fond de cette tombe, un cri lugubra , affreux , 
Sur mon front palissant fait dresser mes cheveux; 
De Ninus , m’a-t-on dit , l’ombre eu ces lieux 
habite.... 

Les cris ont redonblé , mon ame est interdite. 
Séjour sombre et sacré , mânes de ce grand Roi. 
Yoix puissante des Dieux, que voulez-vous de moi? 

SCENE III. 

ARZACE , le grand Mage oroes , suite de Mages , 

MITRANE. . 

mi tr aiîe , au Mage Orohs. 

Oui, Seigneur, en vos mains Arzace ici doitns 
rendre 

Ces momimens secrets que vous somblez attendre. 


Digitized by Google 



*7 


Tragédie, 

ARZACE. 

Du Dieu des Caldéens , Pontife redouté , 

Permettez qu ; un guerrier , à vos yeux présenté , 
Apporte à tos genoux la volooté derniere 
D’un père à qui mes mains ont fermé la paupier». 
Vous daignâtes l'aimer. 

OROES. 

Jeune et brave mortel , 
D’un Dieu qui conduit tout le decret éternel 
Vous amene à mes yeux plus que l’prdre d’un pèrq. 
De Phradate , à jamais ,là mémoire m’est chère $ 
Son fils me l’est encor plus que vous ne croyez. 

Ces gages précieux , par son ordre envoyé». 

Où sont-ils ? 

ARZACE. 

Les voici. 

(Lçs Esclaves donnent le coffre aux deux Mages, 
qui le posent sur un autel ). 
oaoes , ouvrant le coffre, et se penchant av,ec 
respect et avec douleur. 

C’est donc vous que je touche , 
Restes chers et sacrés ; je vous vois, et ma bouche 
Presse avec des sanglots ces tristes monumens , 

Qui , m’arrachant des pleurs , attestent mes ser- 
mens : 

Que l'on nous laisse seuls ; allez : et vous , Mi- 
trane , 

De ce secret mystère écartez tout profane. 

( Les Mages se retirent. ) 

Voici ce même sceau , dont Ninus autrefois 
Transmit aux nations l’empreinte de ses loix : 

Je la vois , cette lettre à jamais effrayante , 
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Que , prête à 9e glacer , traça sa main mourante. 
Adorez ce bandçau , dont il fut couronné j 
A venger son .trépas ce fer est destiné , 

Ce fer qui subjugua la Perse et la M.edie , 

Inutile instrument contre la perfidie, 

Contre un poison trop sûr , dont les mortels 
apprêts. . . 

ARZACE. 

Ciel I que m’apprenez-vous ? 

OROES. 

Ces horribles secrets 

Sont encor demeurés dans une nuit profonde. 
Du sein, de ce sépulcre inaccessibe au monde , 
Les mânes de Ninus , et les Dieux outragés, 
Ont élevé leurs voix , et ne sont point vengés. 

ARZACE. 

Jugez de quelle horreur j’ai dû sentir l’atteinte. 

Ici même , et du fond de cette auguste enceinte , 
D’affreux gémissement sont vers moi parvenus. 

OROES. 

Ces accens delà mort sont la voix de Ninus. 

Arzace. 

Deux fois à mon oreille ils se sont fait entendre. 

OROES. 

Ils demandent vengeance. 

ARZACE. 

Il a droit de l’attendre 5 


Mais de qui ? 


OROES. 

Les cruels dont les coupables nia in a 
Du plus juste des Rois ont privé les humains , 
Ont de leur trahison caché la trame impie j 
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Dans la nuit de la tombe elle est ensevelie. 
Aisément des mortels ils ont séduit les yeux ; 

Mais on ne peut tromper l'oeil vigilant des DieuXf 
Des plus obscurs complots il perce les abyrnes. 

ARZA.CE. 

Ah î si ma faible main pouvait punir ces crimes ! 
3 e ne sais 3 niais l'aspect de ce latal tombeau 
Dans mes sens étonués porte un trouble nouveau . 
Ne puis-je y consulter ce Roi qu'on y révéré ? 

OROES. 

Non : le ciel le défend ; un oracle sévere 
Nous interdit l’accès de ce séjour de pleui's , 
Habité par la mort , et par des Dieux vengeurs. 
Attendez avec moi jour de la justice 3 
Il est tems qu’il arrive , et que tout s'accomplisse. 
Je n’en puis dire plus} des pervers éloigné , 

Je leve en paix mes mains vers le ciel indigné. . 
Sur ce grand intérêt, qui peut-être vous touche , 
Ce ciel , quand ij lui plait, ouvre et ferme ma, 
bouche. 

J’ai dit ce que j’ai dû 3 tremblez qu’en ces rem-» 
parts , . f 

Une parole , un geste , un seul de vos regards , 
Ne trahisse un secret que mon Dieu vous confie. 

Il y va de sa gloire, et du sort de l’Asie 3 
Il y va dé vos jours. Vous, Mages , approchez; 
Que ces chers monumens sous l’autel soient cachés. 
(La grande porte du Palais s’ouvre , et se rem- 
plit de gardes. Assur parait avec sa suite d’un 
• autre coté ). 

Déjà le palais s’ouvre, on entre chez la Reine 3 
"Vous voyez cet Assur , dont la grandeur hautaine 

1 1 
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Traîne ici sur ses pas un peuple de flatteurs. 

A qui, Dieu tout-puissant, donnez-vous les gran- 
v ' deurs ? 

O monstre ! 

ARZACE. 

Quoi ! Seigneur ! 

OROES. 

Adieu. Quand la nuit sombre 
Sur ces coupables murs viendra jeter son ombre , 
Je pourrai vous parler en présence des Dieux. 
Redoutez-les , Arzace , ils ont sur vous les yeux. 

SCENE IV. 

arzace sur le devant du théâtre , avec mitrane , 
qui reste auprès de lui ; asscr vers un des co- 
tès , avec cedar et sa suite. 

■ • arzace. - 

Db tout ce qu’il m’a dit , que mon ame est émue! 
Quels crimes ! quelle cour ! et qu’elle est peu 
connue ! 

Quoi ! Ninus , quoi ! mon maître est mort em- 
poisonné ! 

Et je ne vois que trop qu'Assur est supçonné, 
mitrake , approchant d’ Arzace. 

Des Rois de Babyione Assur tient sa naissance; 

Sa fiere autorité veut de la déférence; 

La Reine le ménage , on craint de l’offenser , 

Et l’on peut, sans rougir , devant lui s’abaisser. 
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AB Z ACE. 

Devant lui ? 

assur , l'enfoncement , a Cédar . 

Me trompé'je ? Arzace à Babylone ! 

Sans mon ordre T qui ? lui ! tantd’audace m’étonne. 

ARZACE. 

Quel orgueil ! 

ASS CR. 


Approchez ; quels intérêts nouveaux 
\ ous font abandonner vos camps et vos drapeaux ? 
Des rives de l’Oxus quel sujet vous amené ? 

ARZACE. 

Mes services , Seigneur , et l’ordre de la Reine. 

ASSUR. 

Quoi ! la Reine vous mande ? 

ARZACE. 

• Oui. 

ASSUR. 

Mais savez- vous bien 

Que , pour avoir son ordre , ou demande le mien 2 

ARZACE. 

Je l’ignorais , Seigneur , et j’aurais pensé même 
Blesser , en le croyant , l’honneur du diadème. 
Pardonuez , un soldat est mauvais courtisan. 
Nourri dans La Scythie , aux plaines d’Arbazan 
J’ai pu servir la cour , et non pas la connaître. 

ASSUR. 

D’âge j les tems , les lieux vous l’apprendront peut* 
être } 

Mais ici par moi seul au pied du U'ône admis. 

Que yenez-vous chercher près de Sémiramis? 


» 
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ARZÀCB. 

J’ose lui demander le 'prix de mon courage , 
L'honneur de la servir. 

ASSCR. 

Vous osez davantage. 

Vous ne m’expliquez pas voeux présomptueux; 

Je sais pour Azéma vos desseins et vos feux . ■ 

ARZACE. 

Je l’adore , sans doute , et son coeur où j’aspire , 
Est d'un prix à mes yeux au-dessus de l’Empire; 
Et mes profonds respects,, mon amour ... : 

ASS OR. 

Arrêtez. 

Vous ne connaissez pas à qui vous insultez. 

Qui ! • vous , associer la race d’un Sarnxate 
Au sang des demi-dieux du Tigre et de l’Euphrate? 
Je veux bien par pitié vous donner un avis; 

Si vous osez porter jusqu'à Sémiramis 
L’injurieux aveu que vous osez me faire, 

Vons m’avez entendu, frémissez , téméraire: 

Mes droits impunément ne sont pas offensés. 

ARZACE. 

J’y cours de ce pas même, et vous m’ enhardissez: 
C’est l’effet que sur moi fit toujours la menace. 
Quels que soient en ees lieux les droits de votre 
place , 

Vous n’avez pas celui d’outrager un soldat, 

Qui servit, et la Reine, et vous-même , et l’Etat. 
Je vous parais hardi , mou leu peut vous déplaire: 
Mais vous me paraissez cest fois plus téméraire , 

V ous, qui sous votre joug prétendaut m'accabler 

V ous croyez assez grand pour m’avoir fait trembler. 
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Assca. 

Pour vous punir peut-être, et je vais vous ap« 
prendre . • 

Quel prix de tant d’audace un sujet doit attendre. 

ÀRZACE. 

Tous deux nous l’apprendrons. 


S C E N E y. 

t 

semiramis parait dans le fond , appuyée sur ses 
femmes: otane son confident va au-devant 
d'AsSUT. ASSUR, ARZACE, MITRANE. 

OTANE. 

ISeigneur , quittez ces lieux : 
Ea Reine en ce moment se cache à tous les yeux. 
Respectez les douleurs de son aine éperdue. 

Dieux , retirez la main sur la tête étendue. 

ARZACE. 

Que je la plains ! 

. assur , k l’un des siens. 

Sortons ; et sans plus consulter. 
De ce trouble incui songeons à profiter. 

Semiramis avance sur la scene. 
otane, revenant a Semiramis. 

O Reine, rappelez votre force première: 

Que vos yeux, sans horreur, s’ouvrent à la lumière. 

SEMIRAMIS. 

O voiles de la mort, quand viendrez-vous eouvrir 
Mes yeux remplis de pleurs , et lassés de s’ouvrir 


Digitized by Google 


•V 



Sémiramis , 


94 

( Elle marche éperdue sur la sccne , croyant voir 
* l'Ombre de fflinus. ) 

A hymen, fermez-vous; fantôme horrible, arrête: 
Fràppe , ou cessera la fin de menacer ma tête.. 
Arzace est-il venu ? 

, OTANE. 

Madame , en cette cour , 
Arzace auprès du temple a devancé le jour. 

SEMIRAMIS. 

Cette voix formidable , infernale , ou céleste , 

Qui dans l’ombre des nuits pousse un cri si funeste, 
M’avertit que le jour gu’Arzace doit venir , 

Mes douloureux tourmens seront prêts à finir. 

OTANE. 

Au sein de ces horreurs goûtez donc quelque joie; 
Espérez dans ces Dieux , dont le bras se déploie. 

SEMIRAMIS. • 

Arzace est dans ma cour ! . . Ah je sens qu’à son 
nom 

L’horreur de mon forfait trouble moins ma raison. 

OTANE. 

* Perdez-en pour jamais l’importune mémoire î 
Que de Sémiramis les beaux jours pleins de gloire 
Effacent ce moment heureux ou malheureux, 

Qui d’un fatal hymen brisa le joug affreux. 

Ninus , en vous chassant de son lit et du trône, » 
En vous perdant, Madame, eût perdu Babylone. 
Pour le bien des mortels vous prévîntes ses coups : 
Babylone et la terre avaient besoin de vous: 

Et quinze ans de vertus et de travaux utiles. 

Les arides déserts par vous rendus fertiles , 

Les sauvages humains soumis au frein des lojx, 
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Les arts dans nos cités naissant à votre voix , 

Ces hardis monumens que l’univers admire , 

Les acclamations de ce puissant Empire , 

Sont autant de témoins dont le cri glprieux 
A déposé pour vous au tribunal des Dieux. 
Enfin , si leur justice emporta la balance , 

Si la mort de Ninus excitait leur vengeance, 

D’où vient qu'Assur ici brave en paix leur euurioux? 
Assur fut, en effet, plus coupable que vous: 

Sa main, qui prépara le breuvage homicide, 

Ne tremble point pourtant , et rien ne l’intimide. 

SEMI s AMIS. 

Nos destins, nos devoirs étaient trop différrns j 
Plus les noeuds sont sacrés , plus les crimes sont 
grands. 

J’étais épouse , Otane , et je suis sans excuse : 
Devant les Dieux vengeurs mon désespoir m’accuse. 
J’avais cru que ces Dieux , justement offenses , 

En m’arrachant mon fds, m’avaient punie $ssoz: 
Que tant d’heureux travaux rendaient mon dia- 
dème , 

Ainsi qu’au monde entier, respectable au ciel même. 
Mais , depuis quelques mois ce spectre furieux 
Vient affliger mon coeur, mon oreille, mes yeux: 
Je me traîne à la tombe, où je ne puis descendre: 
J’y révéré de loin cette fatale cendre j 
Je l’invoque en tremblant: de sons, des cris pffreux, 
De longs gémissemens répondent à mes voeux. 
D’un grand événement je me vois avertie, 

Et peut-être il est tems que le crime s’expie. 

OTAKE. 

Mais est-il assuré que ce spectre fatal 
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Soit eu effet sorti du séjour infernal ? 

Souvent de ses erreurs notre ame est obsédée : 

De son ouvrage même elle est intimidée , 

Croit voir ce qu’elle craint, et dans riiorreur des 
nuits , 

Voit enfin les objets qu'elle même a produits. 

SEMIRAMIS. 

Je l’ai vu: ce n’est point une erreur passagère; 
Qu’enfante du sommeil la vapeur mensongère ; 

Le sommeil à mes yeux refusant ses douceurs, 

N’a point sur mes esprits répandu ses erreurs. 

Je veillais, je pensais au sort qui me menace , 
Lorsqu’au bord de mon lit j’entends nommer Ar- 
zace. 

Ce nom me rassurait : tu sais quel est mon coeur. 
Assur depuis un tems l’a pénétré d’horreur. 

Je frémis, quand il faut ménager mon complice ! 
Rougir devant ses yeux est mon premier supplice 1 
Et je déteste en lui cet avantage affreux 
Que lui donne un forfait qui nous unit tous deux. 
Je voudrais . . mais faut-il , dans l’état qui m’op- 
prime , 

Par un crime nouveau punir sur lui mon crime ? 

Je demandais Arzace afin de l’opposer 
Au complice odieux qui pense m’imposer; 

Je m’occupais d’Arzace, et j’étais moins troublée. 
Dans ces momens de paix, qui m’avaient consolée. 
Ce ministre de mort a reparu soudain , 

Tout dégouttant de sang , et le glaive K la main: 

Je crois le voir encor , je crois encor l’entendre. 

\ ient-il pour me punir, vient-il pour me défendre? 
Arzace an moment même arrivait dans ma cour : 
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Le ciel à mon repos a réservé ce jour : 

Cependant toute en proie au trouble qui me tue , 
La paix ne rentre point dans mon ame abattue. 

Je passe à tout moment de l'espoir à l'eflroi. 

Le fardeau de la vie est trop pesant pour moi. 

Mon trône m’importune , et ma gloire passée 
N’est qu'un nouveau tourment de ma triste pensée. 
J’ai nourri mes chagrins sans les manifester; 

Ma peur m’a fait rougir. J'ai craint de consulter. 
Ce mage révéré, que chérit Babylone, 

D’avilir devant lni la majesté du trône , 

De montrer une fois, en présence du ciel , 
Séiniramis tremblante aux regards d’un mortel. 
Mais j’ai fait en secret, moins fiere ou plus hardie, 
Consulter Jupiter aux sables île Lyhie , 

Comme si loin de nous le Dieu de l’univers 
N’eût mis la vérité qu’au fond de ces déserts. 

Le Dieu qui s'est caché dans cette sombre enceinte. 
A reçu dès long-tems mon hommage et ma crainte. 
J’ai comblé ses autels et de dons et d’encens. 
Képare-t-on le crime , hélas ! par des présens ? 

De Memphis aujourd’hui j'attends uue réponse. 


T. III. 
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SCENE VI. 

SEMIRAMIS , OTANE, MITRANE. 

MITRANE. 

jAlüX portes du palais , en secret on annonce 
Un prêtre de l’Egypte arrivé de Memphis. 

SEMIRAMIS. 

Je verrai donc mes maux ou comblés ou finis. 
Allons, cachons snr-tout au reste de l’Empire, 

Le trouble humiliant dont l’horreur me déchire; 
Et qu’Arzace , à l’instant à mon ordre rendu , 
Puisse apporter le calme à ce coeur éperdu. 

v * ig v e t. ’ a m mm nw — inr i iwrir ^ga»q vm i » . 

ACTE II 

SCENE PREMIERE. 

ARZACE, AZEMA. 

X 

AZEMA. 

Arzace , écouttz-moi; cet Empire indomté 
Vous doit son nouveau lustre , et moi ma liberté. 
Quand les Scythes vaincus, jéparant leurs défaites. 
S’élancèrent sur nous de leurs vastes retraites; 
Quand mon père en tombant, me laissa, dans leurs 
fers , 
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Vous seul, portant la foudre au fond de leurs dé- . 
verts , 

Brisâtes mes liens, remplîtes ma vengeance. 

Je vous dois tout; mon coeur en est la récompense 
Je ne serai qu’à vous; mais notre amour nous perd. 
Votre coeur généreux , trop simple et trop ouvert. 
A cru qu'en cette cour, ainsi qu’eu votre armée. 
Suivi de vos exploits , et de la renommée , 

Vous pouviez déployer, sincere impunément, 

La fierté d’un héros, et le coeur d'un amant. 

Vous outragez Assur : vous devez le connaître ; 

Vous ne pouvez le perdre: i! menace, il est maître; 
Il abuse en ces lieux de son pouvoir fatal; 

11 est inexorable , il est votre, rival. 

ARZA.CE. 

Il vous aime ! qui ? lui ! 

AZCMA. 

Ce coeur sombre et farouche , 

Qui hait toute vertu, qu’aucun charme ne touche. 
Ambitieux esclave , et tyran touràtour , 

S’est-il flatté de plaire , et connaît-il l’amour ? 

Des Rois Assyriens, comme lui descendue , 

Et plus près de ce trône , où je suis attendue , 

Il pense, en m’immolant à ses secrets desseins. 
Appuyer de mes droits ses droits trop incertains: 
Pour moi, si Ninias, à qui, dès sa naissance, 

Ninus m’avait donnée aux jours de mou eniauce , 

Si l’héritier du sceptre à moi seule promis, 

Voyait encor le jour près de Sémiramis, 

S’il me donnait son coeur , avec le rang suprême. 
J’en atteste l’amour , j’en jure par vous-même , 
Ninias me verrait préférer aujourd’hui 
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Un exil avec vous, à ce trône avec lui. 

Les campagnes du Scythe, et ses climats stériles, 
Pleins de votre grand nom, sont d’assez doux asy les. 
Le sein de ces déserts , où naquit notre amour. 

Est pour moi Babylone , et deviendra ma cour. 
Peut-être l'ennemi , que cet amour outrage , 

A ce doux châtiment ne borne point sa rage. 

J’ai démêlé son ame , et j’en vois la noirceur; 

Le crime , ou je me trompe , étonne peu son coeur. 
Votre gloire déjà lui fait assez d'ombrage; 

Il vous craint, il vous hait. 

A7.ACB. 

Je le hais davantage; 

Mais je ne le crains pas, étant aimé de vous. 
Conservez vos bontés , je brave son courroux. 

La Reine entre nous deux tientau moins la balance. 
Je me suis vu d’abord admis en sa présence; 

Elle m’a fait sentir, à ce premier accueil, 

Autant d’humanité , qu'Assur avait d’orgueil; 

Et, relevant mon front prosterné vers son trône. 
M’a vingt fois appelé l’appui de Bohylone. 

Je m’entendais flatter ; de cette auguste voix , 

Dont tant de Souverains ont adore les lois ; 

Je la voyais franchir cette immense intervalle. 
Qu’a mis entre elle et moi la majesté royale: 

Que j’en étais touché ! qu’elle était à mes yeux 
La mortelle , après vous , la plus semblable aux 
Dieux ! 

A7.EMA. 

Si la Reine est pour nous, Assur en vain menace; 
Je ne crains rien. 
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ABZACE. 

J’allais, plein d’une noble audace , 

Mettre à ses pieds mes voeux jusqu’à vous élevés. 

Qui révoltent Assur, et que vous approuvez. 

Un prêtre de l’Egypte approche au moment mêm« 

Des oracles d'Aminon portant l’ordre suprême. 

Elle ouvre le billet d’une tremblante main. 

Fixe les yeux sur moi; les détourne soudain , 

Laisse couler des pleurs, interdite , éperdue, 

Me regarde; soupire, et s’échappe à nia vue. 

On dit qu’au désespoir son grand coeur est réduit , 

Que la terreur l’accable, et qu’un Dieu la poursuit. 

Je m’attendris sur elle; et. je ne puis comprendre , 
Qu’après plus de quinze ans , soigneux de la de* 
fendre , 

Le ciel la persécute, et paraisse outragé. 

Qn’a-t-elle fait aux Dieux ? D’où vient qu’ils ont 
changé ? 

A7.EMA.. 

On ne parle en effet que d’augures funestes , 

De mânes en courroux, de vengeances célestes, • 

Séiniramis troublée a semblé , quelques jours , 

Des soins de son Empire abandoner le cours: 

Et j’ai tremblé qu’Assur , en ces jours de tristesse , 

Du palais effrayé n’accalilât la faiblesse. 

Mais la Reine a paru ; tout s’est calmé soudain , 

Tout a senti le poids du pouvoir souverain* 

Si déjà de la cour mes yeux ont quelque usage , 

La Reine liait Assur , l’observe , le ménage : 

Us se craignent l’un l’autre, et tout prêts d’éclater. 
Quelque intérêt secret semble les arrêter. 

J’ai vu Sémiramis à sou. nom courroucée: 

1 1 


V 


♦ 
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Sémiramis , 

La rougeur de sou front trahissait sa pensée; 

Son coeur paraissait plein d’un long ressentiment 
Mais souvent à la cour tout 
Retournez, et parlez. 

ARZACE. 

3’ obéis: niais j’ignore 

Si je puis à son trône être introduit encore. 

AZEMA. 

Ma voix secondera mes voeux et votre espoir , 

Je fais de vous aimer ma gloire et mon devoir. 

Que de Sémiramis on adore l'empire , 

Que l’Orient vaincu la respecte et l’admire , 

Dans mon triomphe heureux j’envirai pentes siens* 
Le monde est à ses pieds , mais Arzace est aux 
miens. 

Allez. Assur paraît. 

ARZACE. 

Qui ? ce traitre ? A sa vue , 
D’une invincible horreur je sens mon ame émue. 

SCENE II. 

ASSUR , CEDAR , ARZACE , AZEMA. 

Assur , h Cèdar. 

V A/> dis-je , et vois enfin si les teins sont venus 
De lui porter des coups trop long-tems retenus. 

( Cédar sort. ) 

Quoi ! je le vois encore ! il brave encor ma laine ! 

ARZACE. 

Vous voyez un sujet protégé par sa Reine. 


change en un moment. 
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ASS CR. 

Elle a daigné vous voir ; mais vous a-t-elle appris 
De l'orgueil d’un sujet quel est le digne prix ? 
Savez-vous qu’Azénia , la fille de vos maîtres , 

Ne doit unir son sang qu’au sang de ses ancêtres! 
Et que de Ninias épouse en son berceau . . . 

ARZÀCE. 

Je sais que Ninias, Seigneur, est au tombeauj 
Que son père, avec lui, mourut d’un coup funeste; 
Il me suffit. t , 

ASSUB. 

Eh bien, apprenez donc le reste. 
Sachez que de Ninus le droit m’est, assuré, 
Qu’entre son trône et moi je ne vois qu’un degré; 
Que la Reine m'écoute , et souvent sacrifie 
A mes justes conseils un sujet qui s’oublie; 

Et que tous vos respects ne pourront effacer 
Les téméraires voeux qui m’osaient offenser. 

ARZACE. 

Instruit à respecter le sang qui vous fit naître, 

Sans redouter en vous l’autorité d’un maître, 

Je sais ce qu’on vous doit, sur- tout en ces climats. 
Et je m’en souviendrais, si vous n’en parliez pas. 
Vos ayeux , dont Bélus a fondé la noblesse , 

Sont votre premier droit au coeur de la Princesse. 
Vos intérêts présens, le soin.de l’avenir, 

Le besoin de l’Etat , tout semble vous unir 
Moi , contre tant de droits , qu’il me faut recon- 
naître , 

J’ose en opposer un , qui les vaut tous , peut-être ; 
J’aime: et j’ajouterais , Seigneur, que. mon secours 
A vengé scs malheurs, a défendu ses jours. 
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A soutenu ce trône où son destin l’appelle , 

Si j’osais , connue vous , me vanter devant elle. 

Je vais remplir son ordre à mon zele commis; 

Je ,n’en reçois que d'elle , et de Sémiramis. 
L’Etat peut quelque jour être en votre puissance; 
Le ciel donne souvent des Rois dans sa. vengeance. 
Mais il vous trompe au moins dans l’un de vos pro- 

c . * ets * 

Si vous comptez Arzace au rang de vos sujets. 

assur: 

tu combles la mesure, et tu‘ cours à ta perte. 
SCENE III. 

ASSUR , AZEMA. 

ASSUR. 

]\Iàdame, son audace est trop long-tems souf- 
ferte. 

Mais puis-je en liberté m’expliquer avec vous , 

Sur un sujet plus noble et plus digne de nous? 

AZEMA. 

En est-il ? Mais parlez. 

ASSUR. 

Bientôt l’Asie entière 

Sous vos pas et les miens ouvre une autre carrière; 
Les faibles intérêts doivent peu nous frapper; 

L univers nous appelle , et va nous occuper. 
Sémiramis n’est plus que l’ombre d’elle même; 

Le ciel semble abaisser cette grandeur suprême. 

Cet astre si brillant, si long-tems respecté. 




I 


Ti ' agcclic * io5 

Penche vers son déclin , sans force et sans clarté. 
On Je voit, on murmure, et déjà Babylone 
Demande à haute voix un héritier du trône. 

Ce mot en dit assez : vous connaissez mes droits : 
Ce n’est point à l’amour à nous donner des Rois. 
Non qu'à tant de beautés mon ame inaccessible : 

Se fasse une vertu de paraître insensible: 

Mais pour vous et pour moi , j’aurais trop à rougir. 
Si le sort de l’État dépendait d’un soupir. 

Un sentiment plus digne , et de l’un et de l’autre j 
Doit gouverner mon sort, et commander au vôtre. 
Vos ayeux sont les miens , et nous les trahissons , 
Nous perdons l’univers, si nous nous divisons. 

Je puis vous étonner: cet austère langage 
Eftarouche aisément les grâces de votre âge: 

Mais je parle aux héros, aux Rois dont vous sortez, 
A tous ces demi-dieux que vous représentez. 
Long-tems foulant aux pieds leur grandeur et leur 
cendre , 

Usurpant un pouvoir où nous devons prétendre , 
Donnant aux nations, ou de6 loix, ou des fers, 
Une femme imposa silence à l’univers. 

De sa grandeur qui tombe affermissez l’ouvrage: 
Elle eut votre beauté , possédez son courage. 
L’amour à vos genoux ne doit se présenter. 

Que pour vous rendre un sceptre, et non pour vous 
l’ôter. 

C’est ma main qui vous l’offre» et du moins je me 
flatte 

Que vous n'immolez pas à l’amour d’un Sarmate 
La majesté d'un nom qu’il vous faut respecter, 

Et le trône du monde où vous devez monter. 
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AZEMA. 

Reposez-vous sur moi , sans insulter Arzace , 

Du soin de maintenir la splendeur de ma race. 

Je défendrai sur-tout, quand il en sera tems. 

Les droits que m’ont transmis les Rois dont je 
descends. 

Je connais nos ayeux : mais, après tout , j’ignore , 
Si , parmi ces héros que l’Assyrie adore , 

Il en est un plus grand, plus chéri des humains, 
Que ce même Sarmate, objet d« -vos dédains. 

Aux vertus, croyez-moi, rendez plus de justice: 
Pour moi, quand il faudra que l’hymen m’asservisse, 
C'est a Sémiramis à faire mes destins; 

Et j’attendrai , Seigneur, un maître de ses mains. 
J’écoute peu ces bruits que le peuple répété, 

Echos tumultueux d’une voix plus secrete. 
J’ignore si vos chefs, aux révoltes poussés 
De servir une femme en secret sont lassés- 
Je les vois à ses pieds baisser leur tête altiere: 

Ils peuvent murmurer, mais c’est dans la poussière 
Les Dieux, dit-on, sur elle ont étendu leurs bras: 
J'ignore son offense', et je ne pense pas, 

Si le ciel a parlé , Seigneur, qu’il vous choisisse. 
Pour annoncer son ordre, et servir sa justice. 

Elle régné en un mot. Et vous qui gouvernez, 
Vous prenez à ses pieds les loix que vous donnez: 
Je ne connais ici que son pouvoir suprême: 

Ma gloire est d’obéir; obéissez de même. 


Digitized by Google 



Tragédie. \ 07 . 

SCENE IV. 

asscr , cedar: 

ASSUR. 


Obéir ! ah ! ce mot fait trop rougir mon front : 
J’en ai trop dévoré l’insupportable affront.. 

Parle , as-tu réussi ? Ces semences de haine , 

Que nos soins en secret cultivaient avec peine , 
Pourront-elles porter, au gré de ma fureur, 

Les fruits que j’en attends de discorde et d'horreur? 

CEDAR. 

J’ose espérer beaucoup. Le peuple enfin commence 
A sortir du respect, et de ce long silence, 

Où le nom , les exploits , l’art de Sémiramis , 

Ont enchaîné les coeurs étonnés et soumis. 

On veut un successeur au trône d’Assyrie ; 

Et quiconque, Seigneur , aime encor la patrie, 
Ou qui , gagné par moi , se vante de l’aimer , 

Dit qu’il nous faut un maître , et qu’il faut vous 
nommer. 

ASSOR. 

Chagrins toujours cuisans! honte toujours nouvelle! 
Quoi! ma gloire, mon rang, mon destiu dépend 
d'elle ! 

Quoi ! j'aurai fait mourir et Ninus et son fils , 
Pour ramper le premier devant Sémiramis, 
Pour languir dans l’éclat d’une illustre disgrâce , 
Près du trône du 'monde à la seconde place ! 

La Reine se bornoit, a la mort d'un époux } 

Mais j’étendis plus loin m» fureur et mes coups. 
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Sémiramis , 

Ninias, en secret privé de la lumière , 

Du trône où j’aspirais m’entr’ouvrait la barrière , 
Quand sa puissante main la ferma sous mes pas. 
C’est en vain que , flattant l’orgueil de ses appas , 
J’avais cru chaque jour pi’endre sur 6a jeunesse 
Cet heureux ascendant , que le soins , la souplesse, 
L’attention , le tenis , savent si bien donner 
Sur un coeur sans dessein, facile à gouverner. 

Je connus mal cette ame inflexible et profonde: 
Rien ne la put toucher que l’Empire du monde. 
Elle en parut trop digne , il le faut avoner : 

Je suis, dans mes fureurs, contraint à la louer. 

Je la yis retenir , dans ses mains assurées , 

De l’Etat chancelant lee rênes égarées, 

Appaiser le murmure , étouffer les complots, 
Gouverner en Monarque, et combattre en héros. 

Je la vis captive et le peuple et l’armée. 

Ce grand art d’imposer même à la renommée , . 
Fut r art qui sous son joug enchaîna les esprits : 
L’univers à ses pieds demeure encor surpris. 

Que dis-je ? Sa beauté , ce flatteur avantage , 

Fit adorer les loix qu'imposa son courage; 

Et , quand dans mon dépit j’ai voulu conspirer , 
Mes amis consternés n’ont su que l’admirer. 

\ • CEDAR. 

Ce charme se dissipe, et ce pouvoir chaucelle. 

Son génie égaré semble s’éloigner d'elle. 

TJn vain remords la- trouble; et sa crédulité 
A , depuis quelque ttms , en secret consulté 
Ces oracles menteurs d'un temple méprisable. 

Que les fourbes d’Egypte ont retfdu vénérable. 

Sou encens et ses voeux fatiguent les autels: 
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Elle devient semblable au reste des mortels: ; 

Elle a connu la crainte, 

ASS U R. 

Accablons sa faiblesse. 

Je ne puis m’élever, qu’autant qu’elle s’abaisse. 

De Babylone , au moins , j’ai fait parler la vois. 
Sémiramis , enfin, va céder une fois. 

Ce premier coup porté , sa ruine est certaine. 

Me donner Azéma, c’est cesser d’être Reine: 

Oser me refuser , soulevé ses Etats ; 

Et de tous les côtés le piège est sous ses pas ’ 

Mais peut-être , après tout, quaud je crois la sur- 
prendre ; 

J’ai lassé ma fortune à force de l’attendre. 

CEUAR. 

Si la Reine vous cède, et nomme un héritier , 

Assnr de son destin peut il se défier? 

J)e vous, et d’ Azéma , l’union desirée 
Rejoindra de nos Rois la tige séparée. 

Tout vous porte à l’Empire, et tout parle pour vous 

ASSUR. 

Pour Azéma, sans doute, il n’est point d’autre 

époux. . i ' 

Mais pourquoi de si loin faire venir Arzace ? 

Elle a favorisé son insolente audace. 

Tout prêt à le punir , je me vois retenu 
Par cette même main dont iLeât soutenu. 

Prince, mais sans sujets : ministre, etsaus puissance} 
Environné d’honneurs , et dans la dépendance : 

Tout m’afflige , une amante , un jeune audacieux , 

Des Prêtres consultés , qui font parler leurs Dieux~ 
Sémiramis, enfin toujours en défiance • • • » • 

T. III. 10 
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Sémiramis , 

Qui me ménage à peine, et qui craint ma présence. 
Nous verrons si l’ingrate , avec impunité , 

Ose pousser à bout un complice irrité. 

( Il vent sortir. ) 

S C E N E V. 

« s 

ASSüR , OTAN , CEDAR. 

OTAITE. 

Seigneür, Sémiramis vous ordonne d'attendre: 
Elle veut en secret vous voir et vous entendre , 

Et de cet entretien qu’aucun ne soit témoin. 

ASS u R. 

A ses ordres sacrés j'obéis avec soin, 

Otahe , et j’attendrai sa volonté suprême» 

SCENE VI. 

ASSUR , CEDAR. 

Eh ! d’où peut donc venir ce changement ex- 
trèitie ? 

Depnis près de trois mois, je lui semble odieux : 
Mon aspect importun lui fait baisser les yeux: 
Toujours quelque témoin nous voit et nous écoute. 
De nos froids entretiens, qui lui pèsent sans doute, 
Ses soudaines frayeurs interrompent le cours: 

Son silence souvent répond à mes discours. 

Que veut elle me dire ? ou que veut-elle apprendre? 
Elle avance vêts npus } c’est elle. Va m’attendre. ■' 
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SCENE VII. 

SEMIR AMIS , ASSORS 
SEMIRAMIS. 

Seigitedr , il faut enfin que je vous ouvre ftu 
coeur 

Qui long-tems devant vous dévora sa douleur. 

J’ai gouverné l’Asie , et peut-êtie avec gloire; 
Peut-être Babylone , honorant ma mémoire. 
Mettra Sétniramis à côté des grands Rois. 

Vos mains de mou Empire ont soutenu le poids. 
Par -tout victorieuse , absolue , adorée , 

De l’encens des humains je vivais enivrée: 
Tranquille , j’oubliai , sans crainte et sans ennuis } 
Quel degré m’éleva dans ce rang où je Suis. 

Des Dieux , dans mon bonheur, j'oubliai la justice; 
Elle parle , je eede , et ce grand édifice , 

Que je crus à l’abri des outrages du teins, 

Veut être relier mi jusqu’en ses fondemens. 

\ ASSITR . 

Madame , c’est à vous d’achever voire ouvrage , 

De commander au tems , de prévenir son outrage. 
Qui pourrait obscurcir des jours si glorieux: 

Quand la terre obéit, que craignez-vous des Dieux? 
SEMIR AMIS. 

La cendre de Ninus repose en cette enceinte . 

Et vous me demandez le sujet de ma crainte ! 
Vous! « 
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' * : ASSTTR. 

Je vous avouerai que je suis indigné 
Qu’on se souvienne encor si Ninus a régné. 
Craint-on, après quinze ans, ses mânes en colère? 
Ils se seraient vengés , s’ils avaient pn le faire. 
D’un éternel oubli ne tirez point les morts. 

Jfe suis épouvanté , mais c’est de vos remords. 

Ah ! ne consultez point d’oracles inutiles: 

C’est par la fermeté qu’on retid les Dieux faciles. 
Ce fantôme inoui ^qui parait en ce jour , 

Qui naquit de la crainte , et l’enfante k son tour, 
Peut-il vous eflrayer par tons scs vains prestiges ? 
Pour qui ne les craint point, il n’est point de pro- 
diges: 

Ils sont l’appas gvossier des peuplés ignorans , 
L’invention du fourbe , et le mépris desGrands. 
Mais si quelque intérêt , plus noble et plus solide. 
Eclaire votre esprit, qu’uu vain trouble intimide: 
S’il vous faut de Bclus éterniser le sang, 

Si la jeune Azénia prétend à ce haut rang. . . . 
SEMIRAMIS. 

Je viens vous en parler. Ammon et Babylone 

Demandent sans détour un héritier du trône. 

*» % 

Il faut que de mort sceptre on partage le faix: 
Et le peuple et les Dieux vont être satisfaits. 

Vous le savez assez, mon superbe courage 
S’était fait une loi de régner sans partage: 

Je tins sur mon hymen l’univers en suspens ; 

. Et quand la voix du peuple , à la lueur de mes ans, 
Cette voix qu’aujouru’ hfii le ciel même secohde , 
Me pressait de donner des Souverains au monde, 
Si quelqu’un put prétendre au nom de mon époux. 
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1 13 


Cet honnçirr ,* je le sais , n’appartenait qu’à vous. . 
Tous <jeviez l'espérer; mais vous pûtes connaître. 
Combien Sémiramis craignait d’avoir un maître. 

Je vous fis , sans former un lien si fatal , 

Le second de la terre , et non pas mon égal. 

C’était assez. Seigneur; et j’ai l’orgueil de croire 
Que ce rang aurait pu suffire à votre gloire. 

T^e ciel me parle enfin, j’obéis à sa voix: 

Ecoutez sou oracle, et recevez mes loix. 

Babylone doit prendre une face nouvelle , 
Quand, d’un second hymen allumant le flambeau, 
Mcre trop malheureuse , épouse trop cruelle , 

Tu calmeras Ninus au fond de son tombeau - 
C’est ainsi que des Dieux l’ordre éternel s’explique. 
Je connais vas desseins , et votre politique 
Vous voulez dans l’Etat vous former un parti : 
Vous m’opposez le sang dont vous êtes sorti. 

De vous et d’Azéina mon sucçesseur peuv naître: 
Vous briguez cet hymen, elle y prétend peut-être. 
Mais moi je ne veux pas que vos droits et les siens, 
Ensemble confondus , s’arment contre les miens : 
Telle est ma volonté , constante , irrévocable. 

C’est à vous de juger si le Dieu gui m’accablç 
A laissé quelque force à mes sens interdits. 

Si vous reconnaissez encor Sémiramis , 

Si je puis soutenir la Majesté du troue. 

Je vais donner, Seigneur, un maître à Babylone. 
Mais , soit qu’un si grand choix honore un autre 
ou vous , 

Je serai souveraine, en prenant un époux. 
Assemblez seulement les Princes et les Mages: 
Qu’ils viennent a ma voix joindre ici leurs suffrages. 

12 



1 1 4 v Sémiramis ; 

Le don de mon Empire, et de ma liberté, 

Est l’acte le plus grand de mon autorité* 

Loin de le prévenir , qu’on l’attende en silence. 
Le ciel à ce grand jour attache sa clémence. 

Tout m'annonce ri-es Dieux qui daignent se calmer: 
Mais c'est le repentir qui doit les désarmer: 
Croyez-moi ; les remords , à vos yeux méprisables. 
Sont la seule vertu qui reste à des coupables. 

Je vous parais timide et faible, désormais 
Connaisse;/ la faiblesse, elle est dans les forfaits. 
Cette crainte n’est pas honteuse au diadème: 

Elle convient aux Rois, et, sur-tout, à vous-même; 
Et je vofls apprendrai qu’on peut, sans s’avilir. 
S’abaisser sousrles Dieux, les craindre et les servir. 

SCENE VIII. 

ASS U R , seul. 

Cruels discours étonnons ! quels projets ! quel 
** langage ! 

Est-ce crainte , artifice, ou faiblesse , ou courage ! 
Prétend-elle, en cédant, raffermir ses destins? 

Et s’unit-elle à moi pour tromper mes desseins ? 

A rhyruen d'Azéma je ne dois point prétendre ! 
C’est m’assurer du sien que je dois seul attendre. 

Ce que n'ont pu mes soins, et non communs forfaits: 
L’homutage dont jadis je flattai ses attraits. 

Mes brigues , mon dépit , la crainte de sa chûte. 
Un oracle d’Egypte, un songe l’exécute! x 

Quel pouvoir inconnu gouverne les humains ! 

Que de faibles ressorts font d’illustres destins ! 
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Doutons encor de tout: voyons encor la Reine. 
Sa résolution me paraît trop soudaine: 


Trop de soins, à mes yeux, paraissent l’occuper; 
Et qui change aisément, est faible, ou veuttromper. 



ACTE III. 

* • 

SCENE PREMIERE. 

SEMIR AMIS , OTANE. 

JLc Théâtre représente un cabinet du Palais 
SEM1RAMIS. 

^)tawe , qui l’eût cru, que les Dieux en colère 
Me tendaient en effet une main salutaire: 

Qu’ils ne m’épouvantaient que pour se désarmer ? 
Ils ont ouvert l’abîme, et l’ont daigné fermer : 
C’est la foudre à la main qu’ils m'ont donné ma 
grâce : 

Ils ont changé mon sort , ils ont conduit Arzace î 
Ils veulent mon byrnen, ils ventent expier. 

Par ce lien nouveau, les crimes du premier. 
Non, je ne doute plus que des coeurs ils disposent: 
Le mi/n vole au-devant de la loi qu’ils m’imposent. 
Arzace, c’en est fait, je me rends,* et je voi 
Que tu devais régner sur le monde et sur moi. 

OTANE. * 

Arzace! Lui? 


Digitized by Google 


1 16 ‘ Sémiromis , 

SEMIllAMIS. 

Tu sais qu’aux plaines de Scythie , 
Quand je vengeais la Perse, et subjuguais l’Asie , 
Ce héros ( sous su» père il combattait alors ) 

Ce héros , entoure de captifs et de morts , 

M'offrit , en rougissant , de ses mains triomphantes, 
Des ennemis vaincus les dépouilles sanglantes : 

A son premier aspect tout mon coeur étonné. 

Par un pouvoir secret se sentit entraîné ; 

Je n’en pus affaiblir lé charme inconcevable : 

Le reste des mortels me sembla méprisable. 
Assar, qui m’observait, ne fut que trop jaloux. 
Dès-lors le nom d’Arzace aigrissait son courroux. 
Mais l’image d’Arzace occupa ma pensée. 

Avant que de nos Dieux la zn?iu me l’eût tracée. 
Avant que cette voix qui commande à mon coeur. 
Me désignât Arzace , et nommât mon vainqueur. 

OTANE. 

C’est beaucoup abaisser ce superbe courage, 

Qui des maîtres du Gange a dédaigné l’hommage , 
Qui , n’écoutant jamais de faibles sentimens. 

Veut des Ilois pour sujets , et non pas pour amans. 
Vous avez xuéprisé jusqu’à la beauté même, 

Dont l’Empire accroissait votre Empire suprême : 
Et vos yeux sur J?, terre exerçaient leur pouvoir, 
Sans que vous daignassiez vous en appercevoir. 
Quoi ! del’amour enfin connaissez-vous lesebarmes? 
Et pouvez-vous passer, de ces sombres alarmes. 
Au tendre sentiment qui vous parle aujourd’hui ? 

SEMXRAMiS. 

Non ,ee n’est point l’amour qui m’entraîne vers lui : 
Mon «rue par les yeux ne peut être vaincue. 
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Ne crois pas qu’à ce point de mon rang descendue , 
Ecoutant, dans mon trouble, un charme subor- 
neur , . 

Je donne à la beauté le prix de la valeur. 

Je crois sentir du moins de plus nobles tendresses. 
Malheureuse! est ce à moi d’éprouver des faiblesses, 
De connaître l’amour et ses fatales loix ? * v 

Otane, que veux-tu ? Je fu6 mère autrefois. 

Mes malheureuses mainsià peine cultivèrent 
Ce fruit d’nn triste hymen , que les Dieux m’enle- 
verent. • . 

Seule , en proie aux chagrins qui venaient m’alar- 
mer ', 

N'ayant autour de moi rien que je pusse aimer , 
Sentant ce vuide affreux de ma grandeur suprême , 
M'arrachant à ma cour, et m’évitant moi-même, 
J’ai cherché le repos dans ces grands monunjens , 
D’une amé qui se fuit trompeurs amusemens. 

Le repos m’échappait; je sens que je le trouve : 

3e m’étonne , en secr* t ,< du charme que j’éprouve. 
Arzace me tient lien d’un époux et d’un fils, 

Et de tous mes travaux’, et du monde soumis. 

Que je vous dois d’encens, ô puissance céleste ! 

Qui , me forçant de prendre un joug, jadis funeste , 
Me préparez au noeud que j’avais abhorré. 

En m’embrasant d’un feu par vous même inspiré ! 

OTAXE. 

Mais vous avez prévu la douleur et la rage 
Dont va frémir Àssur à ce nouvel outrage. 

Car enfin il se flatte , et la commune voix 
A fait tomber sur lui l’honneur de votre choix : 
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SEMIRAMIS. 

Je ne l’ai point trompé , je ne veux pas le craindre. 
J’ai su , quinze an» entiers, quel que fût son projet. 
Le tenir dans le vang de mon premier sujet: 

A son ambition , pour moi toujours suspecte, 

Je prescrivis , quinze ans , les bornes qu’il respecte. 
Je régnais seule alors; et si ma faible main 
Mit à ses voeu x hardis ce redoutable frein , * 

Que porteront désormais sa brigue- et son audace. 
Contre Sémiramis unie avec Arzace? < 

Oui , je crois que Ninus, content de mes remords , 
Pour presser cet hymen, qnitte le sein des morts. 

Sia grande Ombre , en effet , déjà trop offensée ; 
Contre Sémiramis serait trop courroucée; 

Elle verrait donner , avec trop de douleur 
Sa couronne, èt son lit à son empoisonneur. » 

Du sein de 60n tombeau voilà ce qui l’appelle ; 

Les •orncles.d’Ammou s'accordent avec elle; . f 
La vertu d'Oreès ne me fait plus trembler r ' 
Pour entendre mes loix je L’ai fait appeller; 

Je l’attends. ..bu*' 

otane. . 4 

Son crédit , son sacré cavactere 
Peut appuyer le choix que vous prétendez faire. 

SEMIRAMIS. 

Sa voix achèvera de rassurer mou coeur. 

OTANE. 4 


B vient; 


V» 
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SCENE II. 

SEMIRAMIS, OROES. 

/ 

SEMIRAMIS 

De Zoroastre auguste successeur , 

Je vais nommer uu Koi e vous , couronnez sa tète. 
Tout est-il préparé pour cette auguste fête ? 

OROES. 

Les Mages et les Grands attendent votre choix ; 

Je remplis mon devoir , et j’obéis aux B ois ; 

Le soin de les juger n’est point notre partage : 

C'est celui des Dieux seuls. 

SEMIRAMIS. 

A ce sombre langage f 
On dirait qu’en secret vous condamnez mes voeux. 

OROES. 

Je ne les connais pas ; puiss‘ent-ils être heureu * ! 

SEMIRAMIS*. 

Mais vous interprétez les volontés célestes. 

Ces signes qije f ai vu me seraient-ils funestes? 

Une Ombre, un Dieu, peut-être, à mes yeux s’est 
montré j 

Dans le sein de la terre il est soudain rentré. 

Quel pouvoir a brisé l’éternelle barrière 
Dont le ciel sépara l’enfer et la lumière ? 

D’où vient que les humains, malgré l'arrêt du sort, 
Reviennent à mes yeux du séjour de la mort ? 

OROES. 

Du ciel, quand il le faut, la justice suprême 
Suspend l’ordre éternel établi par lui-même : 
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Il permet à la mort d’interrompre ses lois , 

Pour l’eilioi de la terre , et l’exemple des Rois. 

SEMI R A.MIS. 

Les oracles d’ Am mon veulent un sacrifice. 

OROJB&. 

Il se fera , Madame. 

SKMIRAM1S 

, Eternelle justice , 

Qui lisez dans mon aine avec des yeux vengeurs , 
Ne la remplissez plus de nouvelles horreurs J 
De mon premier hymen oubliez l’infortune. 

('A Orues qui s’ eloigna.il. ) 

Revenez. 

oroes , revenant. 

Je croyais ma présence irnpor tune. 

SEU1KAMIS. 

Répondez: ce matin , au pied de vos autels, 
Arzace a présenté des dons aux immortels ? 

OUOES. 

Oui: ces dons leur sont chers j Arzace a su leur 
plaire. 

' SEMIIIAMIS. 

Je le crois, et ce mot me rassure et m’éclaire. 
Puis-je d’un sort heureux me reposer sur lui ? 

oroes. • 

Arzace de l’empire est le plus digne appui : 

Les Dieux l’ont amené: sa gloire est leur ouvrage. 

SEM1KAM1S. 

J’accepte avec transport ce fortune présage; 
L’espérance et la paix reviennent me calmer. 

Allez , qu’un pur encens recommence à fumer. 

De vos Mages, de vods , que 1» présence auguste, 
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Sur l’hymen le plug grand, sur le choisie plus 
juste , 

Attire de nos Dieux les regards souverains. 
Puissent de cet Etat les éternels destins. 

Reprendre avec les miens une splendeur nouvelle ! 
Hâtez de ce beau jour la pompe solemnelle. 

Allez. 

SCENE III. 

, • j 

SBMiRAMI», OTA. HE. 

SEMlRAMlS. 

-A.1WS1 le ciel est d'accord ^vec moi ; 

Je suis son interprète , en choisissant un Roi. 

Que je vais l’étonner , par le don d’un Empire ! 
Qu’il est loin d'espérer ce moment où j’aspire ! 
Qu’Assur et tous les siens vont être humiliés ! 
Quand’j’aurai dit un mot , la terre est à ses pieds. 
Combien à mes bontés il faudra qu’il réponde ! 

Je l’épouse , et pour dot , je lui donne le monde. 
Enfin ma gloire est pure , et je puis la goûter. 


. / 




i3 
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SCENE IV. 

sèmiramis , otane , mitrane , un Officier 
du Palais. 

OTANE. 

A , 

XI-BZACe a vos genoux demande à se jetter , 
Daignez à ses douleurs accorder cette grâce. 

SEMIRAMIS. 

Quel chagrin près de moi peut occuper Arzace ? 
Dermes chagrins lui seul a dissipé l'horreur : 

Qu il vienne : il ne sait pas ce qu’il peut sur mon 
coeur. 

Vous dont le sang s’appaise , et dont la voix m'in- 

fP ire y 

O mânes redoutés, et Vous, Dieux de l’Empire, 
Dieux des Assyriens , de Ninus , de mon fils. 

Pour le favoriser , soyez tous réunis. 

Quel trouble , en le voyant, m’a soudain pénétrée ! 

SCENE V. 

* < 

, / i * « 

SEMIRAMIS , ARZACE , AZEUA. 

ARZACE. 

C!) reine , a vous servir ma vie est consacrée: 

Je vous devais mon sang , et quand je l’ai versé, 
ruisqu il coula pour vous, je fus récompensé. 

Mou pere avait joui de quelque renommée : 

Mes yeux 1 ont vu mourir co mmandan t votre 
armée : 
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Il a laissé^ Madame, à son malheureux fils 
Des exemples frappans , peut-être mal suivis. 

Je n'ose devant vous rappeller la mémoire 
Des services d'un père et de sa faible gloire , 
Qu’afin d'obtenir grâce à vos sacrés genoux , 

Pour un fils téméraire , et coupable envers vous , 
Qui, de ses voeux hardis écoutant l'imprudence , 
Craint même , en vous servant, de vous faire une 
offense. 

SE MI R AMI S. 

Tous, m'offenser? qui, vous? ah! ne le craignez pas. 

ARZACE. 

Vous donnez votre main, vous donnez vos Etats. 
Sur ces grands intérêts, sur ce choix que vous 
faites , 

Mon coeur doit renfermer ses plaintes indiscrètes: 
Je dois dans le silence , et le front prosterné , 
Attendre , avec cent Rois, qu'un Eoi nous soit 
donné. 

Mais d’Assur hautement le triomphe s’apprête : 
D'un pas audacieux il marche â sa conquête : 

Le peuple nomme Assur , il est de votre sang: 
Puisse-t-il mériter et son nom , et son Tang ! 

Mais enfin je me sens l’ame trop élevée 
Pour adorer ici la main que j'ai bravée , 

Pour me voir écrasé de son orgueil jaloux. 

Souffrez que loin de lui, malgré moi loin de vous, 
Je retourne aux climats où je vous ai servie. 

J’y suis assez puissant contre sa tyrannie , 

Si des bienfaits nouveaux dont j'os« me flatter 
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SEMIRAMIS. 

Ah ! que m'avez-vous dit ? Vous , fuir ! Vous , rue 
quitter ? 

Vous pourriez craindre Assur ? 

ARZAGE. 

Non. Ce coeur téméraire ‘ 
Craint dans le monde entier votre seule colcre. 
Peut-être 2vez-vous su mes désirs orgueilleux : 
Votre indignation peut confondre mes voeux. 

Je tremble. * ■ 

SEMIRAMIS. 

Espérez tout ; je vous ferai connaître 
Qu’ Assur en aucun tems ne sera votre maître. 

ARZACE. t 

Eh bien ! je l’avouerai ; mes yeux avec horreur, 
De votre époux en lui verraient le successeur. 

Mais , s’il ne peut prétendre à ce grand hyménée. 
Verra-t-on à ses loix Azéma destinée? 

Pardonnez à l’excès de ina présomption ; 

Ne rcdoutez-vons point sa sourde ambition ? 

Jadis à Ninias Azéma fut unie ; 

C'est dans le même sang qu’Assur puisa la vie j 
Je ne suis qu’un sujet , ma;s j’ose contre lui . . . 

4. SEMIRAMIS. 

Des sujets tels que vous sont mon plus noble appui. 
Je sais vos sentimens : votre ame peu commune 
Chérit Sémiramis , et non pas ma fortune. 

Sur mes vrais intérêts vos yeux sont éclaires: 

Je vous en fais l’arbitre , et vous le soutiendrez. 


N 
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D'Assur et d’Azéma je romps l’intelligence : 

J'ai prévu les dangers d’une telle alliance : 

Je sais tous ses projets , ils seront confondus. 

ARZACB. 

Ah ! puisqu’ainsi mes voeux sont par vous entendus. 
Puisque vous avez lu dans le fond de mon ame . . . 

azema arrive avec précipitation. 

Reine , j’ose à vos pids . . . 

semiramjs y relevant Azema. 

. x Rassurez-vous, madame: 

Quel que soit mon époux, je vous garde en ces 
lieux 

Un sort et des honneurs dignes de vos ayeux 
Destinée à mon fils , m'êtes toujours chère: 

Et je vous vois encore avec des yeux de mère. 
Placez- vous l’un et l’autre avec ceux que ma 
A nommés pour témoins de mon auguste choix. 

( à Arzace. ) 

Que l'appui de l’État se range auprès du trône. 


* 


t 
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SCENE VI. 
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Le cabinet ou ctaitS émir amis fait place à un grand 
salon magnifiquement orné. Plusieurs OJ- 
jiciers, avec les marques de leurs dignités, sont 
sur des gradins. Un trône est placé au milieu 
du salon. Les Satrapes sont auprès du tronc. 
Ze Grand-Prctre entre avec les Mages. Il se 
place debout entre Assur et Arzace. La Reine 
est au milieu avec Azéma et ses femmes. De» 
Gardes occupent le fond du salon. 

OROES. 

Princes, Mages , guerriers, soutiens de Baby- 
lpne, 

Par Tordre de la Reine en ces lieux rassemblés , 

Les décrets de nos Dieux vous seront révélés : 

Ils veillent sur l'Empire , et voici la journée 

Qu’à de grands changemens ils avaient destinée. 

Quel que soit le monarque, et quel que soit l’é- 
poux 

Que la Reine ait choisi pour l’élever sur nous , 

C’est à nous d’obéir. . . . J'apporte, au nom des 
Mages , 

Ce que je dois aux Rois, des voeux et des hom- 
mages , 

Des souhaits pour leur gloire, et sur-tout pour 
l'Etat. 

Puissent ccs jours nouveaux de grandeur et d’éclat 

N 'être jamais changes en des jours de ténèbres, 

Ni ces chants d’alégresse en des plajutes funèbres! 
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A7.ES1A. 

Pontife, èt vous, Seigneurs , on va nommer un Roi: 
Ce grand choix , tel qu’il soit peut n’ oflenaer que 
moi. 

Mais je naquis sujette , et je le suis encore; 

3 e m’abandonne aux soins dont la Reine m’honore: 
Et , sans oser prévoir un sinistre avenir , . . * 

Je donne à ses sujets l'exemple d’obéir. 

ASStJK. 

Quoi qu’il puisse arriver , quoi que le ciel décide , 
Que le bien de l’Etat à ce grand jour préside. 
Jurons tous par ce trône , et par Sémiramis , 
D’être à ce choix auguste aveuglément soumis , 
D’obéir sans murmure au gré de sa justice. 

ÀRZACE.*>> 

Je le jure ; et ee bras armé pour 60n service , •’ 
Ce coeur à qui sa voix commande aprèsles Dieux, 
Ce sang dans les combats répandu sous ses yeux, 
Sont à mon nouveau maître , avec le même zele i 
Qui , sans se démentir , les anima pour elle. 

LE GRAND-PRETRE. 

De la Reine et des Dieux j’attends les volontés. 

SEMIRAMIS. 

il suffit: prenez place: et vous peuple, écoutez. 

( Elle s'assied sui' le tronc. ) 

( Azéma , Assur , le Grand-Prêtre , A rzace pren- 
nent leurs places ; elle continue : 

Si la terre, quinze ans de ma gloire occupée 
Révéra dans ma main le sceptre avec l’épée , 
Dans cette même main qu’un usage jaloux 
Destinait au fuseau sou 6 les loix d’un époux : 

»ij ’ai , de mes sujets surpassant l’espérance , 
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Sémiramis , 

De cet Empire heureux porté le poids immense , 

Je vais le partager , pour le mieux maintenir) 

Pour étendre sa gloire aux siècles à venir , 

Pour obéir aux Dieux , dont l’ordre irrevocable 
Fléchit ce coeur altier si kmg-tems indomtable. 

Ils m’ont ôlé mou fils, puissent-ils m’en donner 
Qui , dignes de me suivre, et de vous gouverner, 
Marchant dans les sentiers que fraya mon courage. 
Des grandeurs de mon régné éternisent l’ouvrage ! 
J'ai pu choisir sans doute entre des souverains; 
Mais ceux dont les Etats entourent mes confins , 
Ou sont mes ennemis, ou sont mes tributaires. 
Mon sceptre n’est point fait pour leurs mains étran- 
gères , 

Et mes premiers sujets sont plus grands à mes yeux, 
Que tous Rois vaincus par moi-méme ou par 
eux. 

Bélus naquit sujet; s’il eut le diadème , 

Il le dut à ce peuple , il le dut à lui-même.- 
J’ai par les mîmes droits le sceptre que je tiens. 
Maîtresse d'un Etat plus vaste que les siens, 

J’ai rangé sous vos loix vingt peuples de l’Aurore , 
Qu’au siecle de Bélus on ignorait encore. 

Tout ce qu'il entreprit, je le sus achever. 

Ce qui fonde un Etat le peut-seul conserver. 

Il vous faut un héros digne d’un tel Empire , 

Digne de tels sujets , et, si j’ose le dire , 

Digne de cette main qui va le couronner , 

Et du coeur indomté que je vais lui douner. 

J’ai consulté les loix , les maîtres du tonnerre. 
L’intérêt de l’Etat, l'intérêt de La terre: 

Je fais le bien du monde en nommant un époux. 
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Adore* le héros qui va régner sur vous; 

Voyez revivre en lui les Princes de ma race. 

Ce héros, cet époux , ce Monarque , est arzace. 

( Elle descend du troue, et tout le monde se lève.') • 

• AZEMA. 

Arzace ! ô perfidie ! 

ASSÜR. 

O vengeance ! 6 fureurs ! 

- • • arzace t a Azê ma. 

Ah ! croyez . . . 

OROES. 

Juste ciel ! écartez ces horreurs ! 
semiramis , avançant sur la scene , et s’adressant 
aux Mages. 

Vous qui sanctifiez de si pures tendresses, 

Venez sur les autels garantir nos promesses : 

Ninus et Ninias vous sont rendus en lui. 

{Le tonfierre gronde, et le tombeau parait s’é- 
branler .) 

Ciel 1 qu'est-ce que j'entends ? 

, OROES. 

Dieux ! soyez notre appui. 

SEMIRAMIS . 

Le ciel tonne sur nous: est-ce faveur ou haine? 
Grâce , Dieux tout-puissans ! qu’ Arzace me l’ob- 
tienne. 

Quels funèbres accens redoublent mes terreurs ! 

La tombe s’est ouverte; il pavait! . . . 

( L’Ombre de JSinus sort de son tombeau ) 

Ciel !... je meurs. 

ASSÜR. 

L'ombre de Ninus même ! ô Dieux ! est-il possi-. 
bile? 
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arzace. 

Eh bien ! qu’ordonnes-tu ? parle-nous, Dieu terri- 
ble. 


Parle. 


assdr. 


SEMIRAMIS. 

Veux-tu me perdre , ou veux-tn pardonner? 
? est ton sceptre et ton lit que je viens de donner ; 
Juge si ce héros est digne de ta place . . . 
Prononce. J’y consens. 

l’ombre , à Arzace. 

. .. , Tu régneras, Arzace; 

Mais il est des forfaits que tu dois expier. ' 

Dans ma tombe , à ma cendre , il faut sacrifier, 
oers et mon fils et moi : souviens-toi de ton père ; 
Ecoute le Pontife. r 


arzace. 

, , Ombre que je révèle , 

Demi-dieu dont l’esprit anime ces climats, 

Top aspect m’éncourage , et ne m’étonne pas. 
y u * > J ira i dans ta tombe au péril de ma vie. 
Achevé, que veux-tu que ma main sacrifie ? 

(L Ombre retourne de son estrade à la porte du 
, tombeau .) 

U s éloigné , il nous fuit. 

SEMIRAMIS. 

_>*, • Ombre de mon époux , 

Permets qu en ce tombeau j’embrasse tes genoux . 
Que mes regrets ... o > 

l ombre t à la porte du tombeau, 
n . .. Arrête, et respecte ma cendre: 

Quand il en sera tems, je t’y ferai descendre. 

{Le spectre rentre , et le mausclée se referme.') 
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ASSUR. 

Quel honible prodige ! 

SBMIRAWS. 

0 peuples, suivez-moi: 

Venez tous dans ce temple, et calmez votre effroi. 
Les mânes de Ninus ne sont point implacables : 
S’ils protègent Arzace , ils me sont favorables : 
C’est le ciel qui m’inspire , et qui vous donne un 
Roi : 

Venez tous l’implorer pour Arzace et pour moi. 


ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

ARZACE , AZEMA. 

Le théâtre représente le vestibule du temple. 


N’ 


ARZACE. 

irritez point mes maux; ils m'accablent 
assez. 


Cet oracle est affreux , plus que vous ne pensez. 
Des prodiges sans nombre étonnent la nature. 
Le ciel m’a tout ravi: je vous perds. 

AZEMA. 

Ah, parjure! 

Va , cesse d’ajouter aux horreurs de ce jour 
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L’indigne souvenir de ton perfide amour. 

Je ne combattrai point la main qui te couronne, 
Les morts qui t’ont parlé, ton coeur qui m’aban- 
donne. 

Des prodiges nouveaux qui me glacent d’effroi, 

Ta barbare inconstance est le plus grand pour moi. 
Achevé , rend Nions à ton crime propice : 
Commence ici par moi ton affreux sacrifice: 

, Frappe , ingrat. 

ARZACE. 

C’en est trop : mon coeur désespéré 
Contre ces derniers traits n’était point préparé. 
Vous voyez trop, cruelle ! à ma douleur profonde, 
Si ce coeur vous préféré à l’empire du monde. 

Ces victoires , ce nom , dont j’étais si jaloux , 

Vous en étiez l’objet: j’avais tout fait pour vous; 
Et mon ambition, au comble parvenue, 

Jusqu’à vous mériter avait porté sa vue. 

Sémiramis m’est chere : oui , je dois l’avouer ; 
Votre bouche avec moi conspire à la louer. 

Nos yeux la regardaient comme un Dieu tutélaire , 
Qui de nos chastes feux protégeait le mystère. 

C’est avec cette ardeur , et ces voeux épurés , 

Que peut-être les Dieu veulent être adorés. 

Jugez de ma surprise au choix qu’a fait la Reine: 
Jugez du précipice où ce choix nous entraîne : 
Apprenez tout mou sort. 

AZEMA. 

Je le sais. 

ARZACE. 

Apprenez 

Que l’empire ni vous ne me sont destinés. 
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Ce fils qu’il faut servir , ce fils de Ni nus même , 

Cet unique héritier de la grandeur suprême . . . 

AZEMA. 

Eh bien ? ( 

ARZACE. 

Ce Ninias, qui presqu’en son berceau, ./ 
De l’hymen avec vous alluma le flambeau ; 

Qui naquit à la fois mon rival et mon maître . . . 

A/EMA. 

Niuias ! 

ARZACE. 

Il respire, il vient, il va paraître. 

AZEMA. 

Ninias, juste ciel! Eh quoi ! Sémiramis . . . 

ARZACE. 

Jusqu’à ce jour trompée, elle a pleuré son fils. 

AZEMA. 

Ninias est vivant ? 

AR7.ACE. 

C’est un secret encore 

Renfermé dans le temple, et que la Reine ignore. 

AZEMA. 

Mais Ninus te couronne, et sa veuve est à loi. 

ARZACE. 

Mais son fils est à vous : mais son fils est mon loi j 
Mais je dois le servir. Quel oracle funeste ! 

AZEMA. 

L’amour parle , il suffît; que m’importe le reste ? 
Ses ordres plus certains n’ont point d obscurité : 
Voilà mon seul oracle , il doit être écouté. 

Ninias est vivant ! cb bien , qu’il reparaisse : 

Que sa mère à mes yeux attestant sa promesse , 


T. III. 
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Que son père avec lui rappelé du tombeau , 
Rejoignent ces liens formés dans mon berceau : 
Que Ninias mon Roi , ton rival et ton maître , 

Ait peur moi tout l’amour que tu me dois peut-être? 
Viens voir tout cet amour devant toi confondu , 
Vois fouler à mes pieds le sceptre qui m'est dû. 

Où donc est Ninias ? Quel secret, quel mystère 
Le dérobe à ma vue , et le cache à sa mère ? 

Qu’il revienne , en un mot; lui , ni Scmiramis , 
Ni ces mânes sacrés que l'enfer a vomis ; 

Ni le renversement de toute la nature , 

Ne pourront de mon ame arracher un parjure. 
Arzace , c’est à toi de te bien consulter : 

Vois si ton coeur m’égale, et s’il m’ose imiter. 
Quels sont donc ces forfaits , que l’enfer en furie , 
Que l’ombre de Ni nus ordonne qn'ou expie ? 
Cruel ! si tu trahis un si sacré lien 
Je ne connais ici de crime que le tien. 

Je vois de tes destins le fatal interprète , 

Pour te dicter leurs lois, sortir de sa retraite : 

Le malheureux amour dont tu trahis la foi , 

N’est point fait pour paraître entre le Dieux et toi. 
Va recevoir l’arrêt dont Ninus nous menace : 

Ton sort dépend des Dieux , le mien dépend d'Àr- 
zace. 

( Elle sort. ) 

ARZACE. 

Arzace est à vous seule. Ah , cruelle T arrêtez. 

Quel mélange d’horreurs et de félicités ! 

Quels étounans destins l’un à l’autre contraires! . • 
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SCENE II. 

arzacr , oroes , suivi de Muges. 
oroes , à Arzace. 

V enez , reliions-nous vers ces lieux solitaires. 

Je vois quel trouble affreux a dû vous pénétrer : 

A île plus grands assauts il faut vous préparer. 

( aux Muges ). 

Apportez ce bandeau d'un Roi que je révère , 
Prenez ce fer sacré , cette lettre. 

( Les Muges vont chercher ce que le Grand- 
Prêtre demande ). 

ARZACE. 

O mon père ! 

Tirez-moi de l’abyme où mes pas sont plongés: 
Levez le voile all’reux dont mts yeux sont chargés. 

OROES. 

Le voile, va tomber , mon fils; et voici l’heure 
Où , dans sa redoutable et profonde demeure , 
Nions attend de vous , pour appaiser ses cris , 
L'offrande réservé à ses mânes trahis. 

ARZACE. 

Quel ordre! quelle offrande! et qu'est-re qu’il désire? 
Qui , moi venger Ninus , et Ninins respire ! 

Qu’il vienne : il est n: on Roi , mon bras va le servir. 

OROES. 

Son père a commandé , ne sachez qu’obéir. 

Dans une heure à sa tombe, Arzacc , il faut vous 
rendre , 
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( II donne le diadème et l'épée à TSfiuias ) 
Armé du fer sacré que -vos mains doivent prendre. 
Ceint du même bandeau que son front à porté , 

Et que vous-inème ici vous m’avez présenté. 

ARZACE» 

Du bandeau de Ninus ! 

' OROES. 

Ses mânes le commandent: 
C’est dans cet appareil, c’est ainsi qu’il# attendent 
Ce sang qui devant eux doit être offert par vous. 
Ne songez qu’à frapper, qu’à servir leur courroux: 
La victime y sera j c’est assez vous instruire. 
Reposez-vous sur eux du soin de la conduire. 

, ARZACE. 

S’il demande mon sang , disposez de ce bras. 
Mais vous ne parlez point, Seigneur , de Ninias: 
Vous ne me dites point comment son père même 
Më donnerait sa femme avec son diadème. 

OROES. 

Sa femme, vous ! la Reine ! 6 ciel ! Séiniramis! 

Eh h ien ! voici l’instant que je vous ai promis. 
Connaissez vos destins, et cette femme impie. 

ARZACE. 

Grands Dieux ! 


OROES. 

De son époux elle a tranché la viç. 

ARZACE. 


Elle ? la Reine ? 


* OROES. 

Assur, l’opprobre de son nom , 
Le détestable Assur a donné le poison. 
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arjcacb , apres un peu de silence 
Ce crime dans Assur n’a rien qui me surprenne : 
Mais croirai-je en effet qu’une épouse , une Reine, 
L’amour des nations , l’honneur des Souverains , 
D’un attentat 6i noir ait pu souiller ses mains ? 
A-t-on tant de vertus, après un si grand crime ? 

' OROES. 

Ce doute, cher Arzace, est d’un coeur magnanime; 
Mais ce n’est plus le tenis de rien dissimuler: 
Chaque instant de ce jour est fait pour révéler 
Les efïrayans secrets dont frémit la nature ; 

Lfle vous parle ici , vous sentez son murmure : 

"V otre coeur , malgré vous , gémit épouvanté . 

Ne soyez plus surpris si N inus irrité 
Est monté de la terre à ces voûtes impies: 

Il vient hriser des noeuds tissus par les Furies : 

11 vient montrer au jour des crimes impunis : 

Des horreurs de l’inceste il vient sauver son fils : 

Il parle , il vous attend ; Ninus est votre père : 
Vous êtes Ninias; la Reine est votre mère. 

ARZACE. 

De tous ces coups mortels en un moment frappé , 
Dans la nuit du trépas je reste enveloppé : 

Moi , son lils ? moi ? 

OROES. 

Vous-meme: en doutez-vous encore ? 
Apprenez que Ninus, à sa derniere aurore , 

Sûr qu’un poison mortel en terminait le cours , 

Et que le même crime attentait sur vos jours , 

Qu’il attaquait en vous les sources de la vie , 

Vous arracha mourant a cette cour impie. 

Assur, comblant sur vous ses crimes inouis , 

>4 
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Pour épouser la mère, empoisonna le fils. 

Il crut que , de ses Rois exterminant la race. 

Le trône était ouvert à sa perfide audace: 

Et lorsque le palais déplorait votre mort , 

Le fidele Phratfate eut soin de votre sort. 

Ces végétaux puissans , qu’en Perse on voit éclore ,' 
Bienl'aitsnésdans ses champs de l’astre qu’elle adore. 
Par les soins de Phradate avec art préparés , 
Firent sortir la mort de vos flancs déchirés; 

De son fils qu’il perdit il vous donna la place ; 
Vous ne fûtes connu que sous le nom d'Arzace; 

Il attendait le jour d’un heureux changement. 

Dieu qui juge les Rois en ordonne autrement. 

La vérité terrible est du ciel descendue , 

Et du sein des tombeaux la vengeance est venue. 

ÀRZÀOE. 

Dieu! maître dés destins, suis-je assez éprouvé? 
Vous me rendez la mort, dont vous m’avez sauve. 
Eh bien ! Sémirnmis .... Oui , je reçus la vie 
Dans le sein des grandeurs et de l’ignominie. 

Ma mère... ôciel !... Ninus...ah ! quel aveu cruel! 
Mais si le traître Âssur était seul criminel , 

S’il se pouvait... 

oroes , prenant la lettre et la lui donnant. 
Voici ces sacrés caractères , 

Ces garans trop certains de ces cruels mystères; 

Le monument du crime est ici sous vos yeux : 
Douterez? vous eucor ? 

ARZA.CE. 

Que ue le puis-je , ô Dieux ! 
Donnez , je n'aurai plus de doute qui me flatte ; 
Donnez. 
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{IL lit.) 

» JVinus mourant , au Jidele Phradate, 

Je meurs empoisonné ; prenez soin de mon Jils j 
Arrachez ]\inias à des bras ennemis ; 

Ma criminelle épouse .... 

ohoes. 

En faut-il davantage? 

C'est de vous que je tiens cet affreux témoignage. 
Ninus n’acheva point: l’approehe de la mort 
Glaça sa faible main qui traçait votre sort: 
Phradate en cet écrit vous apprend tout le reste ; 
Lisez , il vous confirme un secret si funeste. 

II suffit, Ninus pavle, il arme votre bras, 

De sa tombe à son trône il va guider vos pas; 
Il veut du sang. 

A.RZACK , après avoir lu : 

O jour trop fécond en nftracles ! 
Enfer , qui m'as parlé , tes funestes oracles 
Sont plus obscurs encore à mon esprit troublé. 
Que le sein de la tombe où je suis appellé. 

Au sacrificateur on cache la victime; 

Je tremble 6ur le choix. 

OROES. 

Tremblez , mais sur le crime. 
Allez, dans les horreurs dont vous êtes troublé, 
Le ciel vous conduira , comme il vous a parlé. 
Ne vous regardez pluscomme un homme ordinaire. 
Des éternels décrets sacré dépositaire. 

Marqué du sceau des Dieux , séparé des humains,. 
Avancez dans la nuit qui courre vos destins. 



i4o Sémiramis , 

Mortel , faible instrument des Dieux de vos an- 
cêtres , 

Vous n’avez pas le droit d’interroger vos maîtres. 
A la mort échappé, malheureux ISinias ! 

Adorez , rendez grâce , et ne murmurez pa6. 

SCENE III. 

▲RZA.CE , MITRAKE. 

ARZACS. 

N», , je ne reviens point de cet état horrible ; 
Sémiramis , ma mère ! ô ciel ! est-il possible ! 
MixRAKE , arrivant . 

Bahylone , Seigneur , en ce commun effroi , 

Ne peut se rassurer qu’en revoyant son Roi. 
Souffrez que le premier je vieune reconnaître 
Et l’époux de la Reine, et mon auguste maître. 
Sémiramis vous cherche , elle vient sur nu s pas: 

Je bénis ce moment qui la met dans vos bras. 

Vous ne répondez point. Un désespoir farouche 
Fixe vos yeux troublés, et vous ferme la bouche ; 
Vous pâlissez d’eflioi , tout votre corps frémit. 
Qu'est-ce qui s’est *passé? qu’est-ce qu’on vous a dit? 

ARZACE. 

Fuyons vers Àzéma. 

MITRAKE. 

Quel étonnant langage ? 

Seigneur , est-ce bien vous ? Faites-vous cet ou- 
trage 

Aux bontés de la Reine , à ses feux , à son choix ^ 
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A ce coeur qui pour vous dédaigna tant de Roi» ? 
Son espérance en vous est-elle confondue ? 

ARZÀCE. 

Dieux ! c’est Sémiramis, qui *e montre à ma vue t 
O tombe de Ninu6 ! 6 séjour des enfers ! 

Cachez sou crime et moi dans vos gouffres ouverts. 

SCENE IV. 

SEMIRAMIS, ARZACE, OTANE. 

SEMIRAMIS. 

O» n’attend plus que vous} venez, maître du 
monde : 

Sou soi t , comme le mien , sur mon by men se fonde. 
Je vois avec transport ce signe révéré ; 

Qu’a mis sur votre front un pontife inspiré. 

Ce sacré diadème, assuré témoignage 
Que l’enfer et le ciel confirment mou suffrage 
Tout le parti d’Assur, frappé d'un saint respect. 
Tombe à la voix des Dieux , et tremble à mon as- 
pect. • % 

Ninus veut une offrande , il en est plus propice : 
Pour bâter mon bonheur, hâtez ce sacrifice. 

Tous les coeurs sont à nous, tout le peuple applaudit: 
V ous réguez , je vous aime , Assur en vain frémit. 
akzace , hors de lui. 

Assur ! allons. . . il faut dans le sang du perfide. . ■ 
Dans cet infâme sang lavons son parricide: 

Allou» venger Ninus . . . 
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Sémiramis , 


SEM1RAMIS 

Qu’entends-je ? juste ciel! 

Ninus ! 

arzace , d’un air égaré. 

• Vous m’avez dit que son bras criminel 

( revenant a lui ). 

Avait . . . que l’insolent s’arme contre sa Reine, 
Et n’est-ce pas assez pour mériter ma haine ? 

SEMIRAMIS. 

Commencez la vengeance en recevant ma foi. 

ARZACE. 


Mon père ! 

SEMIRAMIS. 

Ah ! quels regards vos yeux lancent stir moi ! 
Arzace, est-ce donc là ce coeur soumis et tendre , 
Qu'en vous donnant ma main j’ai cru devoir at- 
* tendre ? 

Je ne m’étonne point que ce prodige affreux , 

Que les morts déchaînés du séjour ténébreux , 

De la terreur en vous laissent encor la trace ; 

Mais j’en suis moins troublée, en revoyant Arzace. 
Ah ! ne répandez pas cette funeste nuit 
"Sur ces premiers momens du beau j^ur qui me luit. 
Soyez tel qu’à mes pieds je vous ai vu paraître , 
Lorsque vous redoutiez d’avoir Assur pour maître. 
Ne craignez point Ninus , et son Ombre en cour- 
roux. 

Arzace , mon appui , mon secours , mon époux j 
Cher Prince . . . 

arzace , se détournant. 

C’en est trop ; le crime m’environne . . . 

Arrêtez. 
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SEMIRÀMIS. 

f trouble , hélas î il s’abbandoune , 
truand lui seul a la paix a pu me rappeler ! 

, . ARZACE. 

oemiramis !... 

SEMIRAMIS. 

Eh bien ? 

ARZACE. 

^ . . Je ne puis lui parler- 

f uyez-moi pour jamais , ou m’arrache» la vie. 
SEMIRAMIS. 

Quels transports ! quels discours ! qui ? moi que 
, je vous fuie ! ^ ' 

Eclaircissez ce trouble insupportable , affreux , 

Qui passe dans mon ame,et fait deux malheureux. 
Les traits du désespoir sont sur votre visage: 
ite moment en moment vous glacez mon courage 
Lt vos yeux alarmés me causent plus d’effroi 
Que le ciel et les morts soulevés contre moi. 

Je tremble , en vous offrant ce sacré diadème : 
a ouc îe, en frémissant, prononce : Je vous aime. 
-JJ un pouvoir inconnu l’invincible ascendant 
M entraîne ici vers vous, m’en repousse à l’instant, 
Lt , par un sentiment que je ne puis comprendre , 
Mele une horreur affreuse à l’amour le plus tendre. 

. ARZACE. 

Haissez-moi. • 

SEMIRAMIS. 

Cruel ! non , tu ne le veux pas : 

Mon coeur suivra toncoeur, mes pas suivront tes pas. 
Quel est donc es billet que tes yeux pleins d’alarmes 
Lisent avec horreur, et trempent de leurs larmes ? 
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Contient-il les raisons de tes refus aflreux ? 

AHZACEi 

Oui. 

SEMIRAMIS. 

Donne. 

' ARZACE, 

Ah ! je ne puis . . osez -vous? . . 

SEMIRAMIS. 

Je le veux. 

ARZACE. 

Laissez-moi cet écrit horrible et nécessaire. . . 

SEMIRAMIS. 

D’où le tiens tu ? 

ARZACE. 

Des Dieux. 

SEMIRAMIS. 

Qui l’écrivit? 

ARZACE*. 

Mon père . . . 

SEMIRAMIS. 

Que me dis-tu 

ARZACE. 

Tremblez. 

SEMIRAMIS. 

Donne : apprends-moi mon sort. 
ARZACE. 

Tressez ... à chaque niot vous trouveriez la mort. 
SEMIRAMIS. 

N’importe: éclaircissez ce doute qui m’accable: 

Ne me résistez plus , ou je vous crois coupable. 
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ARZACE- 

Dieux qui conduisez tout, c'est tous qui ta’y for- 
cez ! . • '* 

semiramis , prenant le billet. 

• Pour la derniere fois, Arzace, obéissez. 

ARZACE* 

Eh bien ! que ce billet soit donc le seul supplice 
Qu’à son crime, grand Dieu, réserve ta justice ! 

( Semiramis lit). 

\ ous allez trop savoir : c’en est fait. 

semiramis, à Otarie. 

Qu’ai-je lu ? 

Soutiens-moi , je me meurs ... 

ARZACB. 

Helas ! tout est connu ! s . . 
semiramis, revenant h elle , après un long 
silence 

£h bien ! ne tarde plus , remplis ta destinée : 

Punis cette coupable et cette infortunée: 

Etouffe dans mou sang mes détestable feux. 

La nature trompée est horrible à tous deux : 
Venge tous mes forfaits, venge la mort d’un père. 
Reconnais-moi, mon fils, frappe, et punis ta mère. 

ARZACE. 

Que ce glaive plutôt épuisé ici mon flanc 
De ce. sang malheureux formé de votre saDg ! 

Qu’il perce de vos mains ce coeur qui vous révéré. 
Et qui porte d’un fils le sacré caractère ! 

semiramis, se jettant a genoux. 

Ah ! je fus sans pitié : sois barbare à ton tour : 

Sois le fils de N inus, en m’arrachant le jour: 
Frappe. Mais quoi! tes pleurs se mêlent âmes larmes! 

T . ///. i5 
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O Ninias ! o jour plein d’horreur et de charmes!».* 
Avant de me donner la mort que tu me dois , 

De la nature encor laisse parler la voix : 

Souffre au moins que les pleurs de ta coupable mère 
Arrosent une main si fatale et si chère. 

arzace . 

Ah ! je suis votre fils , et ce n’est pas à vous , 

Quoi que vous ayez fait, d’embrasser mes genoux, i . 
Ninias vous implore , il vous aime , il vous jure. 

Les plus profonds respects, et l’amonr la plus pure. 
C’est un nouveau sujet , plus cher et plus soumis; 

Le ciel est appaisé , puisqu’il vous rend un fils : 
Livrez l’infâme Assur au Dieu qui vous pardonne. 

SEMIRAMIS. 

Reçois , pour te venger , mon sceptre et ma cou- 
ronne : 

Je les ai trop souillés. 

ARZACE. 

Je veux tout ignorer j 
Je veux, avec l’Asie, encor vous admirer. 

SEMIRAMIS. 

Non ; mon crime est trop grand. 

arzace. ■ 

- Le repentir l’efface. 

SEMIRAMIS. 

Ninus t’a commandé de régner en ma place ; 

Crains ses mânes vengeurs. 

ARZACE. 

Ils seront attendris 
Des remords d’une mère et des larmes d’un fils. 

Otane , au nom des Dieux , ayez soin de ma mère , 

Et cachez , comme moi , cet horrible mystère. . x 
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, ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

SEMIRAMIS , OTANE. 

OTANE. . 

Songez qu’un Dieu propice a voulu prévenu' , 
Cet effroyable hymen, dont je vous vois frémir. 
La nature , étonnée à ce danger funeste , 

En vous rendant un fils, vous arrache à l'inceste.. 
Des oracles d'Ammon les ordres absolus , 

Les infernales voix, les mânes de Ninus, 

Vous disaient que le jour d’un nouvel h y menée _ 
Finiraient les horreurs de votre destinée : 

Mais ils ne disaient pas qu’il dut être accompli ; 
L’hymen s’est préparé , votre sort est rempli $ 
Ninias vous révère. Un secret sacrifice 
Va contenter des Dieux la facile justice: 

Ce jour si redouté fera votre bonheur. 

SEMIRAM1S. 

Ah ! le bonheur , Otane , est- il fait pour mon coeur j 
Mon fils s’est attendri ; je me flatte , j’espère 
Qu’cn ces premiers moniens la douleur d une mer« 
Parle plus hautement a ses sens oppressés 
Que le sang de Ninus , et mes crimes passé». 

Mais peut-être bientôt, moins tendre et plus se- 
Tere , ' - f ' 

. • v ’ 
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* 4 £ Sémiramis , 

U ne se souviendra que du meurtre d'un père. 

O T ANE. 

7 Que craignez-vous d’un Üls? que) noir pressenti- 
•ment ! 

SEMIRAMIS. 

La crainte suit le crime, et c’est son châtiment. 

Le détestable Assur sait-il ce qui se passe? 
N’a't-oa rien attenté ? Sait-on quel eBt Arzace ? 

otane. , 

Non; ce secret terrible est de tous ignoré. 

De l’Oinbre de Ninus l'oracle est adoré ; 

Les esprits consternés ne peuvent le comprendre. 
Comment servir son fils ? Pourquoi venger «r 
cendre ? 

"On l’ignore, on se tait. On attend ces moment 
Ou , fermé sans réserve au reste des vivans , 

Ce lieu saint doit s’ouvrir pour finir tant d’alarmefl 
Le peuple est aux autels; vos soldats sont en armes. 
Azéma, pâle, errante, et la mort dans les yeux , 

V eille autour du tombeau , leve le6 mains aux cieuî. 
Ninias est au temple , et , d’une a me éperdue, 

<Se prépare à frapper sa victime inconnue. 

Dans ses sombres fureurs Assur enveloppé. 
Rassemble les débris d’un parti dissipé; 

Je ne sais quels projeu il peut former encore. . . 

SEMIRAMIS. 

Ah! c’est trop ménager un traître que j’abhorre. 
Qu Assur chargé d e 1ers en vps mains soit ifcmis ; 
Otane , allez livrer le coupable à mon fils. 

Mon fils appaisera l’éternelle justice, 
j£n répandant, du moins, le sang de mon com- 
plice ; 
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Qu'il meure ; qu’Azéma /rendue à Ninias , ; 

Du crime de mon régné épure ces climats. 

Tu vois ce coeur, Ninus, il doit te satisfaire: 

Tu vois, du moins, en moi de entrailles de mère. 

'Ah ! qtiivient dans ces lieux à pas précipités ? 

Que tout rend la terreur à mes sens agités ! 

SCENE II. 

t”-’ SEM1RAMIS , AZEMA. 

t . '• . . ' • 

AZEMA. 

Maoamb , pardonnez , si , sans être appelée . 

De mortelles frayeurs trop justement troublée , 

Je viens avec transport Embrasser vous genoux. 

SEM1RAMIS: 

Ah ! Princesse , parlez , que me demandez-vous ? 

AZEMA. * 

D'arracher un héros au coup qui le menace , 

De prévenir le crime , et de sauver Arzace. 

• * “* SEMIRAM1S. 

Arzace? lui! quel crime? 

» AZEMA. 

Il devient votre époux ; 

Il me trahit; n’importe , il doit vivre pour vous, 
SEM1RAMIS. 

Lui, mon époux ? grands Dieux î 

AZEMA. , , 

.... Quoi ll’bymen qui vous lit . * 

SEM1RAM1S. 

Cet hymew est affreux , abominable , impie. 

i5 
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Arzaee ? il est. . . parlez, je frissonne ; achevés: , 
Quels dangers? hâtez-vous ... 

AZEMA* ») « ^ 11 f 

Madame , vous savez 

Que peut-être au momont que ma voix voua im- 
plore .. . • 

SEMIRAMIS. 

Eh bien ? i j • ••• • > y 

AZBMA. 

Ce demi-Dieu , que je redoute encore , 
D’un secret sacriiice en doit être honoré , 

Au fond du labyrinthe à Ninus consacré. 

J’ignore quels forfaits il faut qu’ Arzaee expie. , . 

SEMIRAMIS. 

Quels forfaits, justes Dieux l , M " } 

. . •; A*V*fv . ^ \ 

Cet. Assut, cet impie 

Va violer la tombe nul n'est introduit. « - . ■ 

SEMIRAMIS. 

Qui ? lui ? - > • , -.f 

AZEMA. 

Dans les horreurs de la profonde nuit , 
Des souterrains secrets , où sa fureur habile 
A' tout événement se creusait un as^le » 

Ont servi l'es desseins de ce monstre odieux ; 

11 vieut braver les morts, il vient braver les Dieux." 
D’une main sacrilege aux forfaits enhardie. 

Du généreux Arzaee il va trancher la vie. 

SEMlRAuis.' 7 

O ci|l! qui vous, l’a dit? comment? par quel dé- 
tour ? 
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AZEMA. 

Fiez-vous à mon coeur éclairé par l’amour: 

J’ai vu du traître Assur la haine envenimée, ) 
Sa faction tremhlante, et par lui ranimée. 

Ses amis rassemblés, qu’a séduits sa fureur: 

De ses desseins secrets j’ai démêlé l’horreur. 

J’ai feint de réunir nos causes mutuelles $ 

Je l’ai fait épier par des regards fidèles: • 

11 ne commet qu’à lui cé meurtre detesté j 
H 'marche au sacrilège avec impunité: 

Sûr que dans çe lieu saint nul n’osera paraître. 
Que l’accès en est même interdit au grand prêtre , 
Il y vole: et le bruit, par ses soins se répand , 
Qu’Arzace est la victime, et que la mort l’attend: 
Que Ninus. dans sou sang doit laver son injure. 
On parle an peuple, aux Grands, on s’assemble, 
on murmure. 

Je crains Ninus , Assur , et le ciel en courroux. 

.SEMIRAM1S. 

Eli bien ! chere Azéma, ce ciel parle par vous: 

11 me suffit. Je vois ce qui me reste à faire. 

On peut s’en reposer sur le coeur d’une mère. 

Ma fille , nos destins à la fois sont remplis : 
Défendez votre époux: je vais sauver mon fils. 

AZEMA. 

Ciel! 11 ■ * i J * 

' SEMlRAMIS. •' 

Prête k l’épouser , le» Dieux m’ont éclàirée : 
Ils inspirent encore une mère éplorée : 

Mais les momens sont chers. Laissez-moi dans ceç 
lieux : 

Ordonnez, en mon nom, que lesprétres des Dieux, 


' *£?• 
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àemiramiS; 


* « f / 

Que les chefs de l’Etat viennent ici se vendre. 
(Aze/na passe dans le vestibule du temple ; Sémi- 
ramis de l’autre cote } s’avance vers le mausolée .) 
Ombre de mon époux ! je vais venger ta cendre. 
Yoici l’instant fatal où ta voix m’à promis 
Que l’accès de ta tombe allait m’être permis: 
J’obéirai : mes mains, qui guidaien^ des armées , 
Pour secourir mon fils , à ta voix sont armées. 
Venez , gardes du trône, accourez à ma voix î . 
D’Arzace désormais reconnaissez les lois : 

Arzace est votre Roi , vous n’avez plus ae Reine : 
Je dépose en ses mains la grandeur souveraine. 
Soyez ses défenseurs , aiusi que ses sujets. 

À liez. 

( Les gardes se rangent au fond de la scene. ) 
Dieux tout-puissans , secondez mes projets. 

( Elle entre dans le tombeau.') ; 

. ' . s.c s n e. t : . 

.n iL.i) • ;i / .1 r. : 

K7.rMk , revenant de la porte du temple sur le 

devant de la scene. ) „ 


J AJ 
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Q< R méditait la Reine , et quel dessein l’anime ^ 
A-t-elle encor le Unis de prévenir le crime ? i . ') 
O piodige , ô destin que je ne conçois pas ! 
Moment cher et terrible i Arzace ! Ninias ! 
Arbitres des humains , puissances que j’adore , : j 

Me l’a\ez-vous rendu, pour le ravir eacqre ? , ^ 
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. S C E N E IV 

AZEMA , ARZACE , OU MIMlAS. 


AZEMA. 


A-ii ! cher Prince , an-êtez. Ninias , est-ce vous? 
Vous, le fils de Ninus , mon maître et mon époux? 

Xi nias. 

Ah ! vous me revoyez confus de me connaître. 

J,e suis du sang des Dieu*., et je frémis cfen être. 
JEcartez ces horreurs, qui m’ont environné} 
Fortifiez ce coeur au trouble abandonné: 
Encouragez ce bras prêt à venger un père. 

AZEMA. 

Gardez-vous de remplir cet affreux ministère» 

ninias. s 

Je dois un sacrifice , il le faut , j’obéis. 

AZEMA. 

Non. Ninus ne veut pas qu’on immole .son fils. 

minus. 


Comment ? 


AZEMA. 

Vous n’irez point dans ce lieu redoutable^ 
Un traître y tend pour vous un piège inévitable* 

V NINIAS. 

Qui peut me retenir, et qui peut m’effrayer? 

AZEMA. 

C’est vous que dans la tombe on va sacrifier} 
Assur, l’indigne Assur, a d’un pas sacrilege. 
Violé du tombeau le divin privilège: 

Il vous attend. 
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MINUS. 

Grands Dieux , .tout est donc éclairci . 
Mon coeur est rassuré , la victime est ici. 

Mon père empoisonné par ce monstre perfide , 
Demande à haute voix le sang du parricide. 
Instruit par le grand-prêtre, et condnit par le ciel, 
Par Ninus meme contre le criminel , 

Je n’aurai qu’à frapper la victime funeste 
Qu’amene à mon courroux la justice céleste. 

Je vois trop que ma main, dans ce fatal moment , 
D'un pouvoir invincible est l’aveugle instrument. 
Les Dieux seuls ont tout fait, et mon ame étonnée 
S'abandonne à la. voix qui fait ma destinée. 

Je vois que , malgré nous , tous 1109 pas sont mar- 

1 S"** A f • • 

Je vois que des enfers ces mânes évoqués , 

Sur le chemin du trône ont semé les miracles : , 

J’obéis sans rien craindre, et je’en crois les oracles. 

AZEMA. 

Tout ce qu’ont fait les Dieux ne m’apprend qu’à 
frémir ; , 

Ils ont aimé Ninus , ils l’ont laissé périr. 

. N1NIAS. 

Ils le vengent enfin : étouffez ce murmure. 

AZEMA. 

Ils choisissent souvent une victime pure ; 

Le sang de l’innocence a coulé sous leurs coups. 

H1NIAS. 

Puisqu’il nous ont unis, ils combattent pour nous. 
Ce sont eux qui parlaient par la voix de mon père : 
Ils me rendent On trône , une épouse, une mère : 
Et , couvert à vos yeux du sang du criminel 
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Ils vont de ce tombeau , me conduire à l’autel. 
J’obéis , c’est assez j le ciel fera le reste. 

r 

S C E N E V. 

AZEMA , Seul. 

Dieux î veillez sur ses pas , dans ce tombeau fu- 
neste. ; 

Que voulez - vous ? Quel sang doit aujourd’hui 
couler ? > 

Impénétrables dieux , vous me faites trembler. * 
Je crains Assur, je crains cette main sanguinaire : 
Il peut percer le fils sur la cendre du père. 

Abymes rédoutés , dont Ninus est sorti , 

Dans vos antres profonds, que ce monstre englouti. 
Porte au sein des enfers la fureur qui le presse. 
Cieux , tonnez ; cicux , lancez la, foudre vengeresse. 
O son père ? ô Ninus ! quoi, tu n’as pas permis 
Qu’une épouse éplorée accompagnât ton fils ! 
Ninus, combats pour lui , dans ce lieu de ténèbres. 
N’entends-je pas sa voix parmi des cris funèbres ? 
Dût ce sacré tombeau , profané par mes pas , 
Ouvrir , pour me punir , les gouffres du trépas , 
J’y descendrai , j’y vole . . . Ah ! quels coups de 
tonnerre 

Ont enflammé le ciel , et font trembler la terre ! 

Je crains, j’espère . . Il vient. 
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* SCENE , VI. 

KuriAS£ une cpée sanglante a la main ; azema. 

*■ » 

msiAS. 

Ciel ! où suis-je ? . 

AZBttA. 

Ah! Seigneur, 

Vous été» teint de sang , pàlé , glacé d’horreur. 

nnriAS , d’un air égaré. 

Vous me voÿei couvert du sang du parricide: 

Àu fond de ce tombeau : mon père était mon 
guide. 

J’errais dans les détours de ce grand monument , 
Plein de respect, d’horreur et de saisissement: 

Il marchait devant moi : j’ai reconnu la place 
Que son àmbre en cour tout marquait a mon au- 
dace. 

Auprès d’une colonne , et loin de la clarté , 

Qui suffisait k peine à ce lieu redouté , 

Xai vu briller le fer dans la main du perlîde ; 

J’ai cru le voir trembler; tout coupable est timide: 
J’ai deux fois dans son flAnc plongé ce fer vengeur. 
Et, d’un bras tout sanglant qu’animait ma fureué , 
Déjà je le traînais , roulant sur la poussière , 

Vers les lieux d’où partait cette faible lumière : 
Mais , je vous l'avouerai , ses sanglots redoublés , 
Ses cris plaintifs et sourds , et mal articulés, 

Lies Dieux qu’il invoquait, et le repentir même, 
Qui semblait le saisir à sou heure suprême ; 
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La sainteté du lieu , la pitié , dont la voix t 
Alors qu'on est vengé , fait entendre ses loix ; 

Un sentiment confus, qui même m'épouvante , 
M’ont fait abandonner la victime sanglante. 

Azéma , quel e6t donc ce trouble , cet effroi , ' ’ 

Cette invincible horreur qui s’emparode moi 7 
Mon coeur est pur , 6 Dieux ! mes mains sont in- 
nocentes; ‘ \ 

D’un sang proscrit par vous , vous les voyez fu- 
mantes ; * 

Quoi ! j'ai servi le ciel , et jejsens des remords ! 

AZEMA. « 

Vous avez satisfait la nature et les morts. 

Quittons ce lieu terrible; allons vers notre mère, 
Calmez à ses genoux ce trouble involontaire ; 

Et puisqu’ Assur n’est plus ... 


T. J IL i 6 


Digitized by Google 



1 58 Séhüramïs ; 

\ Ç> 


. *1*17 .-.iSfC E.NtE| uî s 

; # i »! a*«jj *rii > » «• • 


•i Mn 


• «, HtflUAS, ABEMA, AS5DR. « » •’ * 

/ i ' Mf î ; i ,i:’j / 

( Assut ifuirail dans 'V cnfoncemknt avec Otane et 
* ouït Les gardes, de la Reine- ) i cl ■*: * 

-ni 3noa «ïu>,.u •> »i<» i rif’ >'* *• f * “ 1 *' 

A7.EMA. • ■•••J 


lit i»o/ , aco / ffi<{ Ju >•"* i y. 


i i 


Vlci'CVt fj'. 


c 
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jiEL^ Asstfc ià mes yeàx J- 


„ » INI AS. 

Assuv? .tiicift - I i— -*»->■. •. i! îîi' ■ ;/•* »/.i mji*V 

. A'iî.i .M‘*7 AÎ8EMAJ' - : » :■ : ci!- > 

..Accoutra tous, niini&tre.s de nos Dieux 
MinistiLS de nos liais , défendes votre maître j ; 
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.. . . £ C E N E V ÏIL f î> ’- •: 

• î* . i.- ‘ •" :: • t 

Le Graml-Prètre oroes , les Mages et le Peuple, 
, ftJNiAS , azema, assur , désarmé , mitrane,. 

t *\ \ % OTAKE* » ' t' f * . 


t Vit .N'î! : * OTAN*...,, . j . # • • . * . 

Il n’en est pas besoin , j’ai fait saisir le traître, 
Lorsque dans ce lieu saint il allait pénétrer., 

La Reine l’ordonna, je 'viens vous le livrer. 

NIHIA8. 

Qu’ai-je fait ? et quelle est la victime immolée? ' ' 

>, OROES. 

Le ciel est satisfait : la vengeance est comblée. 

( En montrant Assur . ) 

Peuples;, de, votre Roi voilà le l’empoisonneur 
x {en montrant TS T inia&y 
Peuples,, -de votre Roi voilà le successeur. 

Je viens vous l’annoncer , je viens le reconnaître: 
Revoyez Ninias , et servez votre maître . 

„ • • ASSUR. : ' 

Toi, Ninias ?.. , v . 


. , , ' OROES. 

. ^ Lui-même : un Dieu qui l’a conduit 

Le sauva de ta rage , et ce Dieu te poursuit. ’ 

ASSUR. 

Toi, de Sémiramis tu reçus la naissance? 

MINUS. 

Oui: mais pour te punir j’ai reçu sa puissance. 
Allez , délivrez-moi de ce monstre inhumain. 
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l6o 

Il ne méritait pas de tomber sous ma main. 

Qu’il meure de l’opprobre , et non de mon épée : 
Et qu’on Vende au trépas ma victime échappée. 

( Sèmiramis parait au pied du tombeau mourante : 
un Mage , qui est à cette porte , la releve. 
ÀSSUlt . 

Va; mon plus grand supplice est de te voir mou 
Roi : 

j- ( Apper devant Sèmiramis.) < 

Mais je te laisse encor plus malheureux que moi. 
Regarde ce tombeau: contemple ton ouvrage. 

KINl AS. 

Quelle victime , ô ciel , a donc frappé ma rage ? 

ÀZEMA. 

Ah ! fuyez , cher époux ! l 

' MITRAUX. 

Qu’avez-vous fait?* ' 

oroes, se mettant entre le tombeau et Ninias. 

"Sortez, 

Tenez purifier vos bras ensanglantés: 

Remettez dans mes mains ce glaive trop funeste , 
Cet aveugle instrument de la fureur céleste. 

rikias , courant vers Sèmiramis. 

Ah! cruels! laissez-moi le plonger dans mon coeur. 

oroes , tandis qu’on le désarme . 

Gardez de le laisser à sa propre fureur. 


\ 
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semiramis , qu'on fait avancer , et qu'on place 
sur ifti fauteuil. 

"Viens nie -venger , mon lils: un monstre sangui- 
naire,. 

Un traître, un sacrilège assassine ta mère. 

■ mm a*. 

O jour de la terreur ! à crimes inouïs ! . 

Ce sacrilège affreux, ce monstre est -votre fils. 

Au sein qui m’a nourri cette main s’est plongée: 

3e vous suis dans la tombe , et vous serez vengée. 
SBM1&AM1S. 

Hélas î'j’y descendis pour défendre tes jours. 

Ta malheureuse mère allait à ton secours .... 

J’ai reçu de ta main la mort qui m’était due. 

NINIAS. 

Ah! c’est le dernier trait à mon ame éperdue. 
J’atteste ici les Dieux qui conduisaient mon liras, 
Ces Dieux qai m’égaraient ... . > 

^ SEMI R A MIS. 

, Mon fils , n’acheve pas: 
Je te pardonne tout , si, pour grâce dernière, 

Une si chère main ferme au moins ma paupière. 
sc jette à genoux. ) 

Viens , je te le demande , au nom du même sang 
Qui t’a donné la vie , et qui sort dè mon flanc . 
Ton coeur n’a pas sur moi conduit ta main cruelle. 
Quand Ninus expira , j’étais plus criminelle. 

J’en suis assez punie. Il est donc des forfaits 
Que le courroux des Dieux ne pardonne jamais! 


16 
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Ninias , Azéma , que votre hymen efface 
L’opprobre dont mon crime a souillé votre race: 
D’une mère expirante approchez-vous tous deux: 
Donnez-moi votre main : vivez , régnez heureux : 
Cet espoir me console : il mêle quelque joie 
Aux horreurs de la mort où mon ame est en proie. 
Je la sens . . . elle vient . . songe à Sémiramis , 

Ne hais point sa mémoire. O mon fils, mon cher 
fils . • « • 

C’en est fait . . .. 

OROES. 

La lumière à ses yeux est ravie. 
Secourez Ninias , prenez soin de sa vie. 

Par ce terrible exemple , apprenez tous , du moins* 
Que les crimes secrets ont les Dieux pour témoins. 
Plus le coupable est grand , plus grand est le sup- 
plice. 

Rois , tremblez sur le trône , et craignez leur jus* 
tice. 
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Telle gu* on joue aujourd'hui 
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personnage s 


ORESTE , fils de Clytemnestre et d'Agamemnon: 

ELECTRE , ) Soeurs d’Oreste: 

IPHISE, ) _ - 

CLYTEMNESTRE , épouse d Egysthe. 
EGYSTE, Tyran d’Argos. 

PYLADE, ami d’Oreste. 

PAMMENE , vieillard attaché a la famille d Aga 

raemnon. 

DIM AS , Officier des Gardes. 

Suite. - ' 1 ■ • ' 


Le Théâtre doit i cprésenter le rivage 
. de la mer -, un Bois , un Temple , 
un Palais , et un Tombeau d'un 
côté ; et de Vautre , Argos dans 
le lointain. 
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O R E S T E, 

TRAGÉDIE 

. , i • „ | • t I * * « * 

1^— a» ■— 

ACTE PB E M I E H, . 

«CENE PREMIERE. 

* , . , • * ' . , r 

. i «i •< EPUISE , PAMMENE. 

E- , . , . : . ' _ - > t 

st-ii, -rrai , cher Pammene ? et ce lieu solitaire , 
Ce palais exécrable où languit ma misère , 

Me verra-t-il goûter la funeste douceur 
De mêler mes regrets aux larmes de ma soeur ? 

La malheureuse Electre , à mes douleurs si chère. 
Vient-elle avec Egysthe au tombeau de mon p è*e? 
* Egysthe ordonne-t-il qu’en ces solemnités 
Le sang d'A game ni non paraisse à ses côtés ? 
Serons-nous les témoins de la pompe inhumaine , 
Qui célébré le crime , et que ce jour amene ? 

\ PAMMENE. r 

Ministre malheureux d’un temple abandonné. 

Du fond de ces déserts où je suis confiné , 

J’adresse au ciel des voeux pour le retour d’Orestej 
Je pleure Agamemnon , j’ignore tout le reste. 

O respectable Iphise ! ô pur sang de mon Roi ! 

Ce jour vient, tous les ans , répandre ici i’efîroi. 


Digitized by Google 


1 66 


Orcstc , 

Les desseins d'une cour en horreurs, si fertile 
Pénètrent rarement dans moâ obsçur asyïe . } 

Mais on dit qu’en effet Egysthe soupçonneux. 

Doit eutramer.E^eptre à ces funèbres* jeux , 

Qu’il ne souffrira plus qu’Electre , en son absence, 
Appelle par ces cris Argos à la vengeance. 

Il redoute sa plainte j il craint que tous les coeurs 
Ne réveillent .leur haine au .bruit de ses clameurs. 
Et d’ un oeil Vigilant épiant sa conduite \ - 

Il la traite en esclave, et la traîne à sa suite. 

i ■ IPHlSE. .” S y ! ii i'. 

Ma soeur esclave ! ô ciel ! ô sang d’Agamemnon ! 
Un barbare à ce point' outrage encor ton nom ! 

Et Clytemnestre , hélas ! cette mère cruelle , * t 

A permis cet affront qui rejaillit sur elle ! v» • • < - 

, - ' • < *i PAMMEHE. 1 ' - ■(. LM ■ > 

Peut-être votre soeur , avec moins de fierté , 

Devait de son tyran braver l’autorité j t i. 

Et, n’ayant contre lui que d’impuissantes armes i 
Mêler* moins de reproche et d’orgueil à ses larme». 
Qu’a produit la fierté ? que servent ses éclaAs ? „ 
Elle irrite un barbare , et ne nous vengé pas. 

’ •! ■ i ! IPHlSE. ■ « <- -:f 

On m’a laissé j du moins dans, ce funeste asy le , 
Un destin sansopprobre, un malheur plus tranquille 
Mes mains peuvent d’un père honoret le tombeau , 
Loin de ses ennemis, et loin de son bourreau: 
Dansée séjour dé sang, dans ce désert si triste. 

Je pleure eri liberté , je bais en paix Egysthe. 

Je ne suis condamnée à l'horreur de le voir '> 
Que lorsque , rappelant le. temps du désespoir. 

Le soleil à regret ramené la journée 
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\ 6 j 

Où- le- ciel a peiùnis ce barbare hyménée, ' 

Où ce monstre enivré du sang du Roi des Roisy ! 
Où Cly temnestrie i . •» • ; * -. *! . * .*1 

* , . { '» (i */i *" '» f #»* fj • * * » ' ^||( ï 

.1 II S GE N E: II. V / A *' V 1, 

fc*«. li.'t •* »> j> “h t'i i c >i 1 .. i i<*j >;n»v - < roH 
ELECTRE , IPHISE , PAMMENE. • ' 1 

: ti iroriis •r.->n • d» <d'iî •».* •*> . •/ 

c . liilH't’t i\< <!•< r\>" IPHISE!'" * ' ' 

; ■ s . •••,* ■ 1 <(i:' n» *' . 

• vn i /. < JlIelas ! est-^ce vous- que je vois , 
I Ma soeur ?... 

ELECTRE, 

• "ii «[ïn lïiest venu^ce jour oîrRon apprête 

Les détestables 1 jeu t de leur éoupable fêté/ '<• mi. 
Electre Teur esclave ^Electre votre soeur j <i *• 1 

Vous anncrtcô'jeff leur nomij-leur horrible bonjieufi 

IPinSE. ™'IR 

Un destin rrtoim àffrènv peiVnot que je von* voie: 
A ma drildor profonde il mêle «n peu de joie fi li 
E t vos pleutfs et leç miennes ensemble confondus .n i 
S • î ?*.; itiiOBtEÉTKEi-' H al :>«.p . K;. •r'.ci'l 
Des pleurs ! Ab ! ma. faiblesse en a trop répandus. 
Des pleurs î F Ombre sacrée ’y-Ombre cbëre et sno' 
glanteyf'biob i.i " ï , . •. m m>. «ioqtn. f 
Est-ce 4 à le tribut qu’il faut qu’ôn te présenter ?‘»uQ 
C’est du sàng .que je dois : c/’est du sâng que tu Je\i4) 
C’est parmiies apprêts de cès indignes ? jeu* ,rfriiO 
Dans ce i cruel triomphe , où mon tyran m’entraîne^ 
Que, ranimant ma force et soulevant ma clraîne,.! 
Mon bras , mon faible bras osera l’égorger, " ) 
Au tombeau que sa rage ose encore outrager. 
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i68 , Orcstc , , 

Quoi ! j’ai vn Clytemnestré , avec lui conjuré* , 
Lever sur son époux sa main trop assurée ! i , 

Et nous , sur le tyran nous suspendons des coups * * 
Que ma mère à mes yeux çorta sur son époux ! 

O douleur ! ô vengeance ! o vertu qui m’animes , 
Pouvez-vous en ce lieux moins que n’ont pu les 
crimes? . ' ; . . . . . .i 

Nous seules désormais devons nous secourir : 
Craignez-vous de frapper ? craignez-vous de mourir? 
Secondez de vos mains ma main désespérée : 

Fille de Clytemnestre , et rejeton d’Atrée j 
Venez. . . . r -j •! 'J. 

rpHTSB.'i 

Ah ! modérez ces transport* irapuissans: 
Commandez; chère Electre, aU troublé de vos' sens: 
Contre nos ennemis nous n’afons que de6 larmes: 
Qui peut nous seconder ? comment trouver des 
armes? * 

Gomment frapper un Roi de gardes entouré , ' 
Vigilant, soupçonneux, par lé crime éclairé ? < < 
Hélas ! à nos regrets n’ajoutons point de craintes ; 
Tremblez que le tyran n’ait écouté vos plaintes. 

. .J.,..-,. -, . ELECTRE. ’ ’ • 

Je veux qu’il les écoute; oui, je veux dans son coeur 
Empoisonner sa joie , porter ma douleur : 

Que mes crisjusqu’âu ciel puissent se faire entendre; 
Qu’ils appellent la foudre, et la fassent descendre ; 
Qu’ils .réveillent cent Rois indignes de ce nom. 

Qui n’ont osé venger le sang d'Agamemnon. 

Je vous pardonne, hélas ! cette douleur captive. 
Ces faibles sentimens de votre ame craintive ; 


Digitized by Googl 



Tragédie . 



Il vous ménage au moins. De son indigne loi 
Le joug appesanti n’est tombé que sur moi. 

Vous n’ètes point esclave, et d’opprobves nourrie. 
Vos yeux ne virent point ce parricide impie, 

Ces vêteraens de mort, ces apprêts, ce festin , 

Ce festin détestable, où, le fer à la main , 
Clvtemnestre! ma mère! ... ah! cette horrible image 
Est présente à mes yeux , présente à mon courage. 
C’ est-la , c’est en ces lieux ,où vous n'osez pleurer^ 
Où vos ressentiniens n’osent se déclarer, 

Que j'ai vu votre père , attiré dans le piège , 

Se débattre et tomber sous leur main sacrilège. 
Pammeue , aux derniers cris , aux sanglots de ton 
Roi , 

3e crois te voir encore accourir avec moi ; 

J’arrive. Quel objet ! une femme en furie 
Recherchait dans son flanc les restes de sa vie. 

Tu vis mon cher Oreste enlevé dans mes bras. " 


Entouré des dangers qu’il ne connaissait pas, 

Près du corps tout sanglant de son malheureux père, 
A son secours encore il appellait sa mère. 

Cly temnestre , appuyant mes soins officieux, 

Sur ma tendre pitié daigna fernler les yeux j 
Et , s’arrêtant du moins au milieu de son crime , 


Nous laissa loin d’Egysthe emporter la victime. 
Oreste ! dans tou sang consommant sa fureur , 
Egysthe a-t-il détruit l’objet de sa terreur? 

Es-tu vivant encore ? As-tu suivi ton père ? 

Je pleure Agamcmnon , je tremble pour un frère. 
Mes mains portent des fers , et mes yeux , pleins de 
pleurs , 

N’ont vu que des forfaits et de§ persécuteurs. 

Tl IL 17 
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r yo Oreste , 

PAMMENE. 

Filles d’Agamemnon , race divine et chère 
Dont j’ai vu la splendeur et l’horrible misère, 
Permettez que ma voix puisse encore en vous deux 
Réveiller cct espoir qui reste aux malheureux. 
Avez-vous donc des Dieux oublié les promesses? 
Avez-vous oublié que leurs mains vengeresses 
Doivent conduire Oreste en cet affreux séjour , 

Où sa soeur avec moi lui conserva le jour ; 

Qu'il doit punir Egysthe au lieu même où vous êtes, 
Sur ce même tombeau, dans ces mêmes retraites, 
Dans ces jours de triomphe , où son lâche assassin 
Insulte encor au Roi , dont il perça le sein ? 

La parole des Dieux n’est point vaine et trompeuse; 
Leurs desseins sont couverts d’une nuit ténébreuse; 
La peine suit le crime : elle arrive à pas lents. 

ELECTRE. 

Dieux qui la préparez , que vous tardez long- temps! 

IPHISE. 

Vous le voyez, Pammene; Egysthe renouvelle 
De son hymen sanglant 1% pompe criminelle. 

ELECTRE. 

Et mon frère , exilé de déserts en déserts , 

Semble oublier sou père, et négliger mes fers. 

PAMMEXE. 

Comptez le temps: voyez qu’il touche à peine à 

I f A 

âge 

Où la force commence à se joindre au courage: 
Espérez son retour , espérez dans les Dieux. 

ELECTRE. 

Sage et prudent vieillard , oui, vous m’ouvrez les 

yeux. 
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Pardonner à mon trouble , à mon impatience ; 

Hélas ! vous me rendez un rayon d’espérance. 

Qui pourrait de ces Dieux encenser les autels 
S’ils voyaient, sans pitié, les malheurs des mortels; 

Si le crime insolent, dans son heureuse ivresse. 
Ecrasait à loisir l’innocente faiblesse ? 

Dieux , vous rendrez Oreste aux larmes de sa soeur; 
Votre bras suspendu frappera l’oppresseur. 

Oreste , entends ma voix , celle de ta patrie. 

Celle du sang versé qui t’appelle et qui crie: 

Viens du fond des déserts , où tu fus élevé , 

Où les maux exerçaient ton courage éprouvé. 

Aux monstres des forêts ton bras fait-il la guerre ? 
C’est au mon|tre d'Argos, aux tyrans de la terre , 

Aux meurtriers des Rois , que tu dois t’adresser: \ 

Viens, qu’Electre te guide au sein qu’ilfaut percer. 

IPHISE. 

Renfermez ces douleurs, et cette plainte amère; 

Votre mère paraît. ' • 

ELECTRE. 

Ai-je encore une mère ? 
SCENE III.., 

CLYTEMMESTRE , ELECTRE , 

IPHISE. ' • 

t 

■ « J 1 4 • | 

CLYTEMNESTRE. 

•A.llbz ; que l’on me laisse en ces lieux retirés; 
l’ammene , éloignez-vous: mes filles , demeurez, 

IPHISE. 

Hclas ! ce nom sacré dissipe mes alarmes. 
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1^2 Orcste , 

ELECTRE. 

Ce nom, jadis si saint, redouble encore mes larmes. 

CLYTEMKESTRE. 

J’ai voulu sur mon sort , et sur vos intérêts , 

Vous dévoiler enfin mes sentimens secrets. 

Je rends grâce au destin , dont la rigueur utile , 

De mon second époux rendit l’hymen stérile , 

Et qui n’a pas formé , dans ce funeste flanc , 

Un sang que j’aurais vu l’ennemi de mon sang. 
Peut-être que je' touche aux bornes de ma vie; 

Et les chagrins secrets dont je fus poursivie , 

Dont toujours à vos yeux j’ai dérobé le cours. 
Pourront précipiter le terme de mes jours. 

Mes filles devant moi ne sont point étrangères : 
Même, en dépit d’Egysthe, elles m’ont été chères: 
Je n’ai point étouffé mes premiers sentimens j 
Et, malgré la fureur de ses emportemens , 

Electre , dont l’enfance a consolé sa mère 
Du sort d’Iphigénie , et des rigueurs d’un père , 
Electre qui m’outrage , et qui brave mes loix , 
Dans le fond de mon coeur n'a point perdu ses droits-. 

ELECTRE. 

Qui ! vous , Madame , ô ciel ! vous m’aimeriez 
encore ? 

Quoi! vous n'oubliez point ce sang qu’on désho- 
nore ? 

Ah ! si vous conservez des sentimens si chers , 
Observez cette tombe .... et regardez mes fers. 

CLYTEMNESTRE. 

Vous me faites frémir: votre esprit inflexible 
Se plait à m’accabler d’un souvenir horrible : 
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Vous portez le poignard dans ce coeit? agité; 

Vous lrappezune mère, et je l’ai mérité. 

ELECTRE 

El» bien ! vous désarmez une fille éperdue. 

La nature en mon coeur est toujours entendue. 

Ma mère, s’il le faut, je condamne à vos pieds 
Ces reproches sanglans trop long-teinps essuyés. 
Aux fers de mon tyran par vous-même livrée , 
D’Egysthe, dans mon coeur, je vous ai séparée. 

Ce sang cpie je \ous dois ne saurait se trahir ; 

J’ai pleuré sur nia mère, et n’ai pu vous haïr. 

Ah ! si le ciel enfin vous parle et vous éclaire, 

S’il vous donne en secret un remords salutaire , 

Ne le repoussez pas : laissez-vous pénétrer 
A la secrete voix qui vous daigne inspirer, 
Détachez vos destins des destins d’un perfide: 
Livrez-vous toute entière à ce Dieu qui vous guide.’ 
Appelez votre fils , qu’il revienne en ces lieux, 
Reprendre de vos mains le rang de ses ayeux : 

Qu’il punisse un tyran , qu’il régné , et qu’il vous 
aime ; 

Qu’il venge Agamemnou , ses filles, et vous-même. 
Laites venir Oreste. . 

CLYTEMNBSTRE. 

Electre , levez vous ; 

Ne parlez point d’Oreste , et craignez mon éppux.’ 
J’ai plaint les fers honteux dont vous êtes chargée; 
Mais d’un maître absolu la puissance outragée 
Ne pouvait épargner qui ne l’épargne pas; 

Et vous l’avez forcé d’appesantiv son bras. 
Moi-même, qui me vois sa première sujette. 

Moi qu’oflensa toujours votre plainte indiscrète 

’7 
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174 Oreste , 

Qui tant de fois pour vous ai voulu le fléchir , 

Je l’irritais encore , au lieu <le l’adoucir. 

N’imputez qu’à voua seule un affront qui m’outrage: 
Pliez à votre état ce superbe courage ; 

Apprenez d’une soeur comme il faut s’affliger, 
Comme on cede au destin, quand on veut le chan- 
ger. 

Je voudrais , dans le sein de ma famille entière , 
Finir un jour en paix ma fatale carrière. 

Mais si vous vous hâtez, si vos soins imprudens 
Appellent en ces lieux Oreste avant le tems , 

Si d’Egysthe jamais il affronte la vue , 

V ous hasardez sa vie , et vous êtes perdue j 
Et , malgré la pitié dont mes sens sont atteints , 

Je dois à mon époux plus qu’au fds que je crains. 

ELECTRE. 

Lui , votre époux ?0 ciel ! lui , ce monstre ?.. Ah ! . 
ma mère, 

Est-ce ainsi qu’en effet vous plaignez ma misère ? 

A quoi vous sert, hélas ! ce remords passager ? 

Ce sentiment si tendre était-il étranger? 

Vous menacez Electre, et votre fils lui-même l 
( a Iphise ). 

Ma soeur ! et c'est ainsi qu’une mère nous aime ? 

( a Ch temnestre ). 

Vou* menacez Oreste !... Hélas ! loin d'espérer 
Qu'un frère malheureux nous vienne délivrer, 
J’ignore si le ciel à conservé sa vie : 

J’ignore si ce maître abominable, impie, 

Votre époux , ( puisqu’ ainsi vous l’osez appeler ) 
Ne s’est pas, en secret , hâté de l’immoler. 
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Tragédie. 

IPHISB. 

Madame , croyez-nous : je jure, j’en atteste 

Les Dieux dont nous sortons, et la mère d’Oreste, 

Que, loin de l’appeler dans ce séjour de mort, 

Nos yeux , nos tristes yeux sont fermés sur son sort. 
Ma mère , ayez pitié de vos filles tremblantes , 

De ce fils malheureux , de ses soeurs gémissantes : 
N’affligez plus Electre; on peut à ses douleurs 
Pardonner le reproche , et permettre les pleurs. 

ELECTRE. 

Loin de leur pardonner , on nous défend la plainte; 
Quand je parle d'Oreste , on redouble ma crainte. 
Je connais trop Egysthe , et sa férocité; 

Et mon frère est perdu , puisqu’il est redouté. 

CLTTEMNESTRE. 

Votre frère est vivant: reprenez l’esperance. 

Mais , s’il est en danger , c’est par votre imprudence. 
Modérez vos fureurs ; et sachez aujourd’hui , 

Plus humide en vos chagrins , respecter mou ennui. 
V ous pensez que je viens . heureuse et triomphante^ 
Conduire dans la joie, une pompe éclatante. 
Electre , cette fête est un jour de donlenr : 

Vous pleurez dans les fers , et moi dans ma gran- 
deur. 

Je sais quels voeux forma votre haine insensée, 
N’implorez plus les Dieux; ils vous ont exaucée. 
Laissez-moi respirer. 
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SCENE IV 

* * 'i 

. . CLYTEMNSTRE, seule. 

* ( 

Xj aspect de mes cnfans 
Dans mon coeur éperdu redouble mes toimnens. 

* Hymen , fatal hymen, crime long-tems prospère. 
Noeuds sanglans qu’ont formé le meurtre et l’adul- 
tère , 

Pompe jadis trop chère à mes voeux égarés, 

Quel est donc cet effroi dont vous me pénétrez, ? 
Mon bonheur est détruit, l’ivresse est dissipée: 
Une lumière horrible çn ces lieux m’à frappée. 
Qu'Egysthe est aveuglé, piusq'il se croit heureux ! 
Tranquille , il me conduit à ces funèbres jeux : 

11 triomphe, et je sens succomber mon courage. 
Pour la première fois je redoute un présage : 

Je crains Argus , Electre , et ses lugubres cris , 

La Grece , mes sujets , mon fils , mon propre fils. 
Ah! quelle destinée , et quel, affreux supplice, 

De former de son sang ce qu’il faut qu’on haïsse: 
De n’oser prononcer' , sans des troubles cruels , 

Les noms les plus sacrés, les plus chers aux mortels! 
Je chassai de mon coeur la nature outragée: 

Je tremble au nom d’un filsj la nature est vengée. 
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Tragédie . 

S CE N E V. 

EGïSTUE, CLYTEMNKSTRE. 
CLYTEMHESTRE. 

iV.a! trop cruel Egysthe, oit guidiea- vous mes pas? 
Pourquoi revoir ce» lieux consacrés au trépas ? 

EGYSTHE. 

Quoi ! ces solemnités qui vous étaient si chères , 
Ces gages renaissans de nos destins prospères , 
Deviendraient à vos yeux des objets de terreur ! 

Ce jour de notre hymen est-il un jour d’horreur ? 
CLYTEMKESTRB. 

Non j mais ce lieu, peut-être, est pour nous re- 
doutable. 

Ma famille y répand une horreur qui m’accable. 

A des tournions nouveaux tous mes sens sont ou- 
verts. 

Iphise dans les pleurs, Electre dans les l’ers , 

Du sang versé par nous cette demeure empreinte. 
Oreste , Agamemnon , tout . me remplit de crainte. 

EGYSTHE, 

Laissez gémir Iphise , et vous ressouvenez , 
Qu’après tous nos affronts trop long-tems par- 
donnés , 

L’impétueuse Electre a mérité l’outrage 
Dont j’humilie enfin cet ovgu*dlleux courage. * 

Je la traîne enchaînée, et je ne prétends pas 
Que , de ses cris plaintifs alarmant mes Etats , 

Dans Argus désormais sa dangereuse audace 
Ose des Dieux sur nous rappelle!' la menace , 
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D’Ort'ste aux mécontens promettr» le retour. 

On n en parle que trop: et , depuis plus d’un jour. 
Par-tout le nom d’Oreste a Blessé mon oreille ; 

Et ma juste colère, à ce bruit, se réveille 

CLT TENNESTRE. 

Quel nom prononcez-vous ? tout mon coeur en 
frémit : 

On prétend qu’en secret un oracle a prédit, 

Qu’un jour , en ce lieu même , où mon destin me 
guide. 

Il porterait sur bous une main parricide. 

Pourquoi tenter les Dieux? Pourquoi vous présenter 
Aux coups qu’il vous faut craindre , et qu’on peut 
éviter ? 

EGTSTHE . 

Ne craignez rien d’Oreste. 11 est vrai qu’il respire; 
Mais , loin que dans le piege Oreste nous attire. 
Lui-même à ma poursuite il ne peut échapper. 
Déjà de toutes parts j’ai su l’envelopper: 

Errant et poursuivi de rivage en rivage, 

11 promene , en tremblant, son impuissante rage : 
Aux forets d’Epidaure il s’est enfin caché. 
D’Epidaure en secret le Roi m’est attaché. 

Plus que vous ne pensez on prend notre défense. 

CLTTEMNESTRE . 

Mais , quoi ! mon fils ! 

EGTSTHE, 

JC sais quelle est sa violence : 

Il est fier , implacable , aigri par son malheur: 
Digne du sang d’Atrée , il en a la fureur. 

CLTTEMNESTRE. 

Seigneur ! elle est juste. 


\ 
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Tragédie. 

EGYSTHE. 

_ r II faut la rendre vaine 

savez qu en secret j’ai fait partir Plistene : 

Il est dans Epidaure. 

CLTTEMNESTRE. 

A quel dessein ? pourquoi ? 

EGYSTHE. 

Pour assurer mon trône , et calmer votre effroi. 
I-Iui , Plistene mon fils adopte par vous-même , 
L’héritier de mon nom, et de mon diadème, 

Est trop intéressé , Madame , à détourner 
Des périls que toujours vous voulez soupçonner 
Il vous tient lieu de fils, n’en connaissezplus d’autre. 
Vous savez, pour unir ma famille et la vôtre , 

Qu Electre eut pu prétendre a 1 hymen de mon iils. 
Si son coeur a vos lois eut été plus soumis, 

Si vos soins avaient pu fléchir son caractère ; 

Mais je punis la soeur , et je cherche le frère : 
Plistene me seconde , en un mot , il vous sert: 
Notre ennemi commun sans doute est découvert. 
Vous frémissez , Madame ? 

CLYTEMNESTRE. 

O nouvelles victimes ! 

Ne puis-je respirer qu'à force de grands crimes? 
Egysthe, vous savez qui j’ai privé du jour . . . 

Le fils que j’ai nourri périrait à son tour ! 

Ah ! de mes jours usés le déplorable reste 
Doit il être acheté par un prix si funeste ? 

EGYSTHE. 

Songez .. . 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

ORESTE, PYLADE. 

ORESTE . 

P ylade , où sommes-nous ? en quels lieux l’a 
conduit 

Le malheur obstiné du destin qui me suit ? 
L’infortune d’Oreste environne ta vie. 

Tout ce qu’a préparé ton amitié bardie , 

Trésors, armes, soldat, a péri dans les mers. 

Sans secours avec toi jeté dans ces déserts , 

Tu n’as plus qu’un ami dont le destin t’opprime. 
Le ciel nous ravit tout, hors l’espoir qui m’anime. 
A peine as-tu caché , sous ces rocs escarpés, 
Quelques tristes débris au naufrage échappés. 
Connais-tu ce rivage où mon malheur m’arrête ? 

PYLADE. 

J’ignore en quels climats nous jette la tempête ; 
Mais de notre destin pourquoi désespérer ? 

Tu vis, il me suffit ; tout doit me rassurer. 

Un Dieu dans Epidaure a conservé ta vie, 

Que le barbare Egysthe a toujours poursuivie. 
Dans ton premier combat il a conduit tes mains. 
Plistene, sous tes coups, a fini ses destins. 

T. III. 18 
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Marchons sons la faveur de ce Dieu tut claire , 

Qui t’a livré le fils, qui t’a promis le père. 

OHESTE. 

Je n’ai contre un tyran sur le trône affermi , 

Dans ces lieux inconnus , qu’Oreste et mon ami. 

PYLADE. 

C’est assez; et du ciel je reconnais l’ouvrage, i 
Il nous a tout ravi par ce cruel naufrage : 

Il veut seul accomplir ses augustes desseins: 

Pour ce grand sacrifice il ne veut que nos jnains. 
Tantôt de trente Rois il arme la vengeance : 

Tantôt trompant la terrç, et frappant en silence , 
Il veut , en signalant son pouvoir oublié , 

N’armer que la nature , et la seule amitié. 

ORESTE 

Avec un tel secours bannissons nos alarmes: 

Je n’aurai pas besoin de plus puissantes armes. 
As-tu dans ces rochers, qui défendent ces bords. 
Où nous avons pris terre après de longs efforts , 
As-tu caché , du moins , ces cendres de Plistcne, 
Ces dépôts, ces témoins de vengeance et de haine. 
Cette urne qui d’Egystbe a dû tromper le yeux ? 

PYLADE. 

Echappée au naufrage, elle est près de ces lieux. 
Mes mains avec cette urne ont caché cette épée , 
Qui dans le sang Troven fut autrefois trempée , 

Ce fer d’Agamemnon qui doit venger sa mort. 

Ce fer qu’on enleva , quand , par un coup du sort. 
Des mains des assassins ton enfance sauvée 
Fut, loin des yeux d Egysthe, en Phocide élevée. 
L’anneau qui fui servait est encore eu tes mains. 
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ORESTE7 

Comment dcsDicux vengeurs accoropl ir les desseins? 
Comment porter encore aux mânes de mou père , 

( En montrant l’cpée qu’il porte.) 

Ce glaive qui frappa mon indigne adversaire? 

Mes pas étaient comptés par les ordres du ciel • 
Lui même a tout détruit , un naufrage cruel , 

Sur ces bords ignorés nous jette a l’aventure. 

Quel chemin peut conduire à cette cour impure ? 
A ce séjour de crime , où j’ai reçu le jour? 

FYLAOE. 

Regarde ce palais , ce temple , cette tour. 

Ce tombeau, ces cyprès , ce Lois sombre et sau- 
vage , 

De deuil et de grandeur tout offre ici l’image. 
Mais un mortel s’avance en ces lieux retirés. 
Triste , levant au ciel des ^yeux désespérés; 

Il parait dans cel âge où lnumaine prudence 
Sans doute a des malheurs la longue expérience; 
Sur ton malheureux sort il pourra 6'attendrir. 

ORESTE. 

U gémit : tout mortel est donc né pour souffrir ! 
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SCENE IL 

ORESTE , PTLADE, PÀMMEMT. 


ptlade. 


O qui que vous soyez, tournez vers nous la vue. 
La terre où je vous parle est pour nous inconnue. 
Vous voyez deux amis , et deux infortunés , 

A la fureur des flots long-tems abandonnes 
Ce lieu nous doit-il être ou funeste ou propice ? 

PAMMENE. 

Je sers ici les Dieux , j’implore leur justice ; 
J’exerce en leur présence , en ma simplicité , 

Les respectables droits de l’hospitalité. 

Daignez , sous l’humble toit qu’habite ma vieillesse 
Mépriser des grands Rois la superbe richesse 
Venez; les malheureux me sont toujours sacres. 

ORESTE. 

Sage et juste habitant de ces bords ignorés. 

Que des Dieux par nos mains la puissance immor- 
telle , 

De votre piété récompense le zele ! 

Quel asyle est le volve , et quelles sont vos loix ? 
Quel souverain commande aux lieux ou je vous 
vois ? 


PAMMENE. 

Egysthe régné ici , je suis sous sa puissance. 

ORESTE. 

Egvsthe ? ciel , ô crime ! ô terreur 1 6 vengeance ! 

. PTLADE. 

Dans ce péril nouveau, gardez de vous trahir. 
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ORESTE. 

Ëgysthe ? justes Dieux ! celui qui lit périr . . . . 

PAMMENE. 


Lui- même. 


ORESTE. 

Et Clytemnestre après ce coup funeste.... 

PAMMENE. 

Elle régné avec lui: l’univers sait le reste. 

ORESTE. 

Ce palais , ce tombeau y 

PAMMENE. 

Ce palais redouté 

Est par Egysthe même en ce jour habité. 

Mes yeux ont vu jadis élever cet ouvrage , 

Par une main plus digne, et pour un autre usage. t 
Ce tombeau (pardonnez si je pleure à ce nom) 

Est celui de mon Roi, du grand Agamemnon. , 

ORESTE. 

Ah ! c’en est trop: le ciel épuise mon courage. 
pyladr, à Oreste. 

Dérobe-lui les pleurs qui baignent ton visage. 

pammene, à Oieste qui se détourne. 

Etranger généreux , vous vous attendrissez. 

Vous voulez retenir les pleurs que vous versez. 

Hélas ! qu’en liberté votre coeur se déploie ; 
Plaignez le fils desDieux, etle vainqueurde Troie; 
Que des yeux étrangers pleurent au moins son sort, 
Tandis que dans ces lieux on insulte à sa mort. 

oreste: 

Si je fus élevé loin de cette contrée , 

Je n’en chéris pas moins les descendans d’Atrée. 

Uju Grec doit s'attendrir sur le sort îles héros. 

18 


Digitized by Google 



i8 6 


Orcstc 
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Je dois sur-tout .... Electre est-elle dans Argot ? 

PAMMEME. 

Seigneur , elle est ici . . . 

ORESTE. 

Je veux , je cours. 

PTLAD8. 

Arrête. 

Tu vas braver les Dieux , tu hasardes ta tête. 

Que je te plains ! 

( à Fammene. ) 
Daignez , respectable mortel , 
Dans le temple voisin nous conduire à l’autel ; 
C’est le premier devoir. U est tems que j’adore 
Le Dieu qui nous sauva sur la mer d'Epidaure. 

ORESTE. 

Menez-nous à ce temple , à ce tombeau sacré. 

Où repose un héros lâchement massacré. 

Je dois à sa grande Ombre un secret sacrifice. 

1 . PÀMMENR. 

Y ous , Seigneur ? 6 destins ! ô céleste justice i 
Eh quoi ! deux étrangers ont un dessein si beau ! 
Ils viennent de mon maître honorer le tombeau ! 
Hélas ! le citoyen timidement iidele 
N’oserait en ces lieux imiter ce saint zele. 

Dès qu’Egysthe paraît, la piété, Seigneur, 
Tremble d« se montrer , et rentre au fond du coeur. 
Egysthe apporte ici le frein de l’esclavage. 

Trop de danger vous suit. 

ORESTE. 

C’est ce qui m’encourage. 
PAMMBNE. 

De tout ce que j'entends que mes seul sçat saisis ! 
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Je me tais . . . mais, Seigneur, won maître avait 
un fils. 

Qui, dans les bras d'Electre. ..Egysthe iei s'avance: 
Clytemnestre le suit j. . .évitez leur présence. 

ORBSTE. 

Quoi ! c’est Egysthe ? 

PYLADE. 

11 faut vous cacher à ses yeux. 

S C E N E I II. 

EGYSTHE ; CLYTEMXESTRE , plus loin J 
pamme.se , Suite. 

egysthe , à Pàmmene. 

-A. QtJi dans ce moment parliez-vous dans cts 
lieux ? 

L’un de ces deux mortels porte sur son visage 
L’empreinte des grandeurs, et les traftsdu courage 
Sa démarche, son air, sou maintien m'ont frappé 
jDans une douleur sombre il semble enveloppé j 
Quel est-il ? est-il né sous mon obéissance ? 

PAKMEHE. 

Je connais son malheur, et non pas sa naissance. 

Je devais des secours à ces deux étrangers. 

Poussés par la tempête à travers ces rochers J 
S’ils ns me trompent point, la Grèce est leur patrie. 
egysthe. 

Répondez d’eux , P.itnmone : il y va de la vie. 

CLYTEMNESTRE. 

Eh quoi ! deux malheureux en ces lieux abordés , 
D'un oeil si soupçonneux seraient-ils regardés? 
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EGYSTHB. 

On murmure ,'.on m’alarme , et tout me fait om? 
brage. 

CLYTEMNESTRE. 

Hélas ! depuis quinze ans , c’est-là notre partage: 
Nous craignons les mortels autant que l'on nous 
craint; 

Et c’est un des poisons dont mon coeur est atteint. 
egysthe , a Pammcne. 

Allez , dis-je , et sachez quel lieu les a vu naître j 
Pourquoi près du palais ils ont osé paraître; 

De quel port ils partaient ; et sur-tout quel dessein 
Les guida sur ces mers dont je 6uis Souverain. 

SCENE IV. 

EGYSTHE, CLYTEMMESTRS. • 

EGYSTHE. 

(^lytemnestre , vos Dieux ont gardé le silence; 
En moi seul désormais mettez votre espérance. 
Fiez-vouj à mes soins; vivez , régnez en paix , 

Et, d’un indigne fils , ne me parlez jamais. 

Quant au destin d’Electre , il est tems que j’y pense. 
De nos nouveaux desseins j’ai pesé l’importance: 
Sans doute elle est à craindre : et je saisque son nom 
Peut lui donner des droits au rang d’Agamemnon; 
Qu’un jour avec mou fils Electre eu concurrence. 
Peut dans les mains du peuple emporter la balance. 
Vous voulez qu’aujour d’hui je brise ses liens. 

Que j’unisse par vous ses intérêts aux miens; 

Vous voulez terminer cette haine fatale, 
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Ce# malheurs attachés aux enfans de Tantale ? 
Parlez- lui j mais craignons tous deux de partager 
La honte d’un refus , qu’ il nous faudrait venger. 
Je me flatte , avec vous , qu’un si triste esclavage 
Doit plier de son coeur la fermeté sauvage ; 

Que ce passage heureux , et si peu préparé , 

. Du rang le plus abject à ce premier degré , 

Le poids de la raison qu’une mère autoi ise , 
L’ambition sur tout la rendra plus soumise. 
Gardez qu elle résiste à sa félicité: 

Il reste un châtiment pour sa témérité. 

Ici votre indulgence , et le nom de son père , 
Nourrissent son orgueil au sein de la misère. 
Qu’elle craigne , Madame , un sort plus rigoureux. 
Un exil sans retour , et des fers plus honteux. 

SCENE Y. 

CLTTEMNESTRK , ELECTRE. 
CLTTEMXESTRE. 

M A fille a pproc, liez-vous; et, d’un oeil moins 
austère , 

Envisagez ces lieux , et sur-tout une mère. 

Je gémis en secret, comme vous soupirez, 

De l’avilissement où vos jours sont livrés ; 
Quoiqu’il fût dû peut-être à votre injuste haine. 
Je m’en afflige en mère , et m’en indigue en Reine. 
J’obtiens grâce pour vous; vos droits vous sont 
rendus. 

ELECTRE. 

Ah, Madame ! à vos pieds. . . 
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Oreste f 

CLï TEMNESTRE. 

Je veux faire eacor plus. 

ELECTRE. 

Et quoi ? 

• CLYTEMNESTRE. 

De votre sang soutenir l'origine. 

Du grand nom de Pélops réparer la ruine , 

Réunir ses enfans trop long-tems divisés. 

ELECTRE. ' 

Ah ! parlez- vous d’Oreste ? Achevez, disposez. 

CLï TEMNESTRE. 

Je parle de vous-même : et votre ame obstinée 
A son propre intérêt doit être ramenée. 

De tant d’abaisscmeut c’est peu de vous tirer: 
Electre , au tione un jour il vous faut aspirer. 

\ ous pouvez, si ce coeur connaît le vrai courage. 
De Mycene et d’Argos espérer l’héritage : 

C est à vous de passer, des fers que vous portez, 

A ce suprême rang des Rois dont vous sortez. 
^’Egysthc contre vous j’ai su fléchir la haine. 

Il veut vous voir en fille, il vous donne Plistene. 
Püstene est d’Epidaure attendu chaque jour : 

Votre hymen est fixé pour son heureux retour. 

D un brillant avenir goûtez déjà la gloire j 
Le passé n’est plus rien , perdez-en la mémoire. 

ELECTRE. 

A quel oubli , grands Dieux ! ose-t-on m’inviter 
, Quel horrible avenir m’ose-t-on présenter ! 

O sort! o derniers coups tombés sur ma famille ! 
Songez- vous au héros dont Electre est la fille ? 
Madame , osez-vous bien , par un crime nouveau. 
Abandonner Electre au fils de son bourreau ? 
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Le sang d’Agamemnon ! Qui? moi? la soeur d’Oreste, 
Electre, au fils d’Egvsthe, au neveu de T h veste ! 
Ah! rendez-moi mes fers ; rendez-moi tout 1 affront. 
Dont la main des tyrans a fait rougir mon front} 
Rendez-moi les horreurs de cette servitude , 

Dont j'ai fait une épreuve et si longue et si rude. 
L’opprobre est mon partage ; il convient à mon sort 
J’ai supporté la honte, et vu de près la mort. 

Votre Egysthe cent fois m’en avait menacée ; 

Mais enfin c'est par vous qu’elle m’est annoncée. 
Cette mort à mes sens inspire moins d’effroi , 

Que les horribles voeux qu’on exige de moi. 

Allez , de cet affront je vois trop bien la cause ; 

Je vois quels nouveaux fers un lâche me propose. 
Vous n’avez plus de fils; son assassin cruel 
Craint les droits de ses soeurs au trône paternel : 

Il veut forcer mes mains à seconder sa rage, 
Assurer à Plîstene un sanglant héritage, 

Joindre un droit légitimé aux droits des assassins, 
Et m’unir aux forfaits par les noeuds plus saints. 
Ah! si j’ai quelques droits, s’il est vrai qu’il les 
craigne. 

Dans ce sang malheureux que sa main les éteigne} 
Qu'il achevé , à vos yeux , de déchirer mon sein: 

Et si ce n’est assez , prêtez-lui votre main : 
Frappez, joignez Electre à son malheureux frère} 
Frappez, dis-je} à vos coups je connaîtrai ma mère. 

CLYTEMXESTRE. 

Ingrate ! c’en est trop , et toute ma pitié 
Cede enfin dans mon coeur à tou inimitié. 

Que n’ai-je point tenté? que pouvais-je plus faire, 
Pour flléchir, pour briser ton cruel caractère? 
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Tendresse , chàtimens , retour de mes bontés , 

Tes reproches sanglais souvent même écoutés. 
Raison, menace, amour, tout, jusqu’à la cou- 
ronne , 

Ou tu n’as d’autres droits que ceux que je te donne; 
J’ai prié , j’ai puni , j’ai pardonné sans fruit: 

Va , j’abandonne Electre au malheur qui la suit. 
Va, je suis Clytemnestre , et sur-tout je suis 
Reine. 

Le sang d’Agamemnon n’a de droits qu’à ma haine. 
C’est trop flatter, la tienne , et de ma faible main. 
Caresser le serpent qui déchire mou sein. 

Pleure , tonne, gémis, j’y suis indifferente 
Je ne verrai dans toi qu'une esclave imprudente , 
Flottant entre la plainte et la témérité, 

Sous la puissante main de son maître irrité. ' 

Je t'aimais malgré toi; l'aveu m'en est bi.en triste 
Je ne suis plus pour toi que la femme d’Egysthe ? 
Je ne suis plus ta mère , et toi seule as rompu 
Ces noeuds infortunés de ce coeur combattu , 

Ces noeuds qu’en frémissant réclamait la nature, 
Que ma fille déteste , et qu'il faut que j’abjure. 
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SCENEYL 

ELECTRE , seule. 

Er c’est ma mère ,ô ciel! Fut-il jamais pour moi, 
Depuis la mort d’un père, uu jour plus plein 
d'effroi ? 

Hélas ! j’en ai trop dit : ce coeur , plein d’amertume, 
Répandait, malgré lui , le fiel qui le cousume. 

Je m’emporte, il est vrai, mais ne m’a-t-elle pas 
D'Oreste , en ces discours, annoncé le trépas? 

On offre sa dépouille à sa soeur désolée ! 

De ces lieux tout sanglans la nature exilée, 

Et qui ne laisse ici qu’un nom qui fait horreur, 

Se renfermait pouv lui toute entière en mon coeur. 
S’il n’est plus , si ma mère à ce point m’a trahie , 

A quoi bon ménager ma plus grande ennemie ? 
Pourquoi ? pour obtenir, de ses tristes faveurs , 

De ramper dans la cour de mes persécuteurs? 

Pour lever, en tremblant, aux Dieux qui me 
trahissent, 

Ces languissantes mains quemes chaînes flétrissent? 
Pour voir avec des yeux de laroyes obscurcis. 

Dans le lit de mon père , et sur son trône assis , 

Ce monstre , ce tyran , ce ravisseur funeste , 

Qui m’ôte encor ma mère, et me prive d’Oreste? 


T. III. 
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SCENE VIL 


BLECTRE, IPHISB. 


IPHISB. 

Chere Electre , appaisez ces cris de la douleur. 

ELECTRE. 

Moi! 

IPHISE.; 

Partagez ma joie. 

• ELECTRE, 

i O comble du malheur 

Quelle funeste joie à nos coeurs étrangère ! 

IPHISE. 

Espérons. 

ELECTRE. 

Non , pleurez, si j’en crois une mère , 
Oreste est mort, Iphise. 

, . IPHISE. 

Ali ! si j’en crois mes yeux , 

Oreste vit encore , Oreste est en ces lieux. 

m ELECTRE. 

GrandsDieux! Oreste? lui ? serait-il bien possible? 
Ah! gardez d’abuser une ame trop sensible. 

Oreste , dites-vous ? 

IPHISE. 

Oui. . ; 


ELECTRE. 

D’un songe flatteur 

Ne me présentez pas la dangereuse erreur, 
Oreste!... Poursuivez j je succombe à l’atteinte 
Des mouvemens confus d’espérance et de crainte» 


.. • I 
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1PHISS. 

Ma soeur , deux inconnus , qu’à travers mille morts, 
La main d’un Dieu, sans doute, a jettes sur ces 
bords , 

Recueillis par les soins du fidele Pammene. . ,| 

L’un des deux .... 

ELECTRE . 

Je me meurs, et me soutiens à peine. 
L’un des deux ? 

* ' ipniSE , 

Je l’ai vu; quel feu brille en ses yeux. 

Il avait l’air, le port, le front des demi-Dieux , 
Tel qu’on peint le héros qui triompha de Troie j 
La même majesté sur son front se déploie, 

A mes avides yeux , soigneux de s’arracher , 

Chez Pammene, en secret, il semble se cacher. 
Interdite, et le coeur tout plein de sou image , 

J’ai couru vous chercher sur ce triste rivage , 

Sous ces sombres cyprès , dans ce temple éloigne. 
Enfin vers ce tombeau de nos larmes baigné. 

Je l’ai vu, ce tombeau, couronné de guirlandes. 
De l'eau sainte arrosé , couvert encor d’offrandes ; 
Des cheveux , si mes yeux ne se sont pas trompés ; 
Tels que ceux du héros dont mes sens sont frappés j 
Une épée , et c’est-là ma plus ferme espérance ; 
C’est le signe éclatant du jour de la vengeance : 

Et quel autre qu’un fils , qu’un frère , qu’un héros , 
Suscité par les Dieux pour le salut d’Argos , 
Aurait osé braver ce tyran redoutable ? 

C’est Oi'este , sans doute ; il en est seule capable: 
C’est lui , le ciel l’envoie; il m’en daigne avertir. 
C'est l’éclair qui parait j la foudre # va partir. 



iÿG Orëitè > 

ELECTRE. •_ . 

Se vous croîii j j’attends tout : rùais n’est ce point 
un piège 

Que tend d^ inon tyran la fourbe sacrilège ? 
Allons. De tuon bonheur il me faut assurer. 

Ces étrangers.... Courons, mon coeur va m'éclairer. 

IPHISE. 

Pamniiene m’avertit , Partimetiè nous conjure 
De ne point approcher de sa retraite qbscure. 

Il y va de ses jours. 

ELECTRE. 

Ab ! que mVvéz-vous dit ? 

Non , vous êtes trompée , et le ciel nous trahit. 
Mon frère , après seifce a'n’s , rendu dans Sa patrie t 
Eût volé dans les bras qui Sauvèrent sa vie ; 

Il eût porté la joie à ée coeur désolé 

Loin de vous fuir, Ipbise, il vous aurait parlé. 

Ce fer vous rassurait , et j’én suis alarmée. 

Une mère cruelle est trop bien informée. 

J’ai cru voir , et j’ai vu dans ses yeüX interdit* 

Le barbare plaisir d’avoir perdu s6n fils. 
N’importe, je conserve un reste d’espérance J 
Ne m’abandonnez pas, ô Dièux de la vengeance ! 
Pantmeue à mes transports pouvra-t-il résister ? 

Il faut qu’il parle j allons; rrén ne peut m’arrêter. 

jpurSB. 

Vous vous perdez, songez qu’un maître impi- 
toyable 

Nous obsédé, nous suit d’un oeil inévitable. 

Si mou frère est venu, nous l’allons découvrir; 

Ma soeur, en lui parlant, nous le faisons périr: 

Lt si ce u’ést pas lui , notre recherche vainc 

x 
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Irrite nos tyrans , met en danger Pamntene. 

Je revoie au tombeau que je puis honorer: 
Clytemnestre , du moins, m’a permis d’y pleurer. 
Cet étranger, ma soeur, y peut paraître encore ? 
C’est un asyle sûr : et ce ciel que j’implore, 

Ce ciel dont votre audace accuse les rigueurs, 
Pourra le rendre encore à vos cris, à mes pleurs. 
Venez. 

, . ELECTRE 

De quel eSpoir ma douleur est suivie ? 
Ah! si vous use trompez, vous m’arrachez la vie. 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 


ORESTE , PTLADE. 

( Un esclave porte une urne, el un autre une épée. ) 

PTLADE. 


Q. 


’uoi ! verrai-je toujours ta grande ame égarée * 
Souffrir tons les tourmens des descendais d'Atrée, 
De l’attendrissement passer à la fureur ? 

ORESTE. 

C’est le destin d’Oreste; il est né pour l’horreur. 
J’étais dans ce tombeau , lorsque ton oeil fidèle 
Veillait sur ces dépôts confiés à tou zcle. 
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J’appelais en secret ces mânes indignés, 

Je leur offrais mes dons , de mes larmes baignés. 

' Une femme vers moi courant désespérée , 

Avec des cris affreux dans la tombe est entrée , 
Comme si dans ces lieux qu’habite la terreur 
Elle eût fui sous les coups de quelque Dieu vengeur. 
Elle a jeté sur moi sa vue épouvantée; 

Elle a voulu parler , sa voix s’est arrêtée. 

J’ai vu soudain , j’ai vu les fillçs de l’enfer 
Sortir entr’eïle et moi de l’abyme entr’ ouvert. 
Leurs serpens , leurs flambeaux , leur voix sombre 
et terrible 

M'inspiraieut un transport inconcevable , horrible, 
Une fureur atroce ; et je sentais ma main 
Se lever , malgré moi , prête à percer son sein ; 

Ma raison s’enfuyait de mon ame éperdue : 

Cette femme , en tremblant, s'est soustraite à ma 
vue , 

Sans s’adresser aux dieux , et sans les honorer; 

Elle semblait les craindre , et non les adorer. 

Plus loin , versant des pleurs , une fille timide , 
Sur la tombe et sur moi fixant un oeil avide , 
D’Oreste, en gémissant, a prononcé le nom. 


/ 
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SCENE II. ✓ 

ORESTE , PTLADE , PAMMEN1. 


ore^te, « Pammene. 

O vous qui secourez le sang d’Agamemnunr 
Vous , vers qui nos malheurs , et nos Dieux sont 
mes guides, 

> Parlez, révelez-n»oi les destins des Atvides. 

Qui sont ces deux objets , dont l’un m’a fait hor- 
reur , 

Etl‘ autre a dans mes sens fait passer la douleur ? 
Ces deux femmes ?... 

PAMMENE. • 

Seigneur, l’une était votre mère . . 

ORESTE. 

Cly temnestre ! Elle insulte aux mânes de mon père? 

PAMMENE. 

Elle venait aux Dieux, vengeurs des attentats, 
Demander un pardon qu’elle n’obtiendra pas. 
L'autre était votre soeur, la tendre et simple lphise 
A qui de ce tombeau l’entrée était permise. 

ORESTE. 

Hélas ! que fait Electre ? / 

PAMMENE. , 

Elle croit votre mort; 

Elle pleure. 

ORSSTE. 

Ah ! grands Dieux, qui conduisez mon sort, . 
Quoi î vous ne voulez pas que ma bouche affligée 
Console de mes soeurs la tendresse outragée ! 
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y 

Quoi ! toute ma famille, en ce* lieux abhorrés. 
Est un sujet de trouble à mes sens déchirés! 

PAMMENE. 

Obéissons aux Dieux. 

ORESTE.' . 

Que cet ordre est sévère! 

PAMMEïfE. 

Ne vous en plaignez point; cet ordre est salutaire ; 
La vengeance est pour eux. Ils ne prétendent pas 
Qu’on touche à leur ouvrage , et qu’on aide leurs 
bras : 

Electre vous nuirait , loin de vous être utile; 

Son caractère ardent, son courage indocile. 
Incapable de feindre, et de rien ménager 
Servaiuà vous perdre, au lieu de vous venger. 

ORESTE. 

Mais quoi ! les abuser par cette feinte horrible ! 

PAMMENE. 

N’oubliez point ces Dieux , dont le secours sensible 
Vous a rendu la vie au milieu du trépas. 

Contre leurs volontés , si vous faites un pas. 

Ce moment vous dévoue à leur haine fatale : 
Tremblez, malheureux fils d'Atrée et de Tantale , 
Tremblez de voir sur vous , en ces lieux détestés , 
Tomber tous les fléaux du *ang dont vous sortez. 

, ORESTE. 

Pourquoi nous imposer, par des lnix inhumaines, * 
Et des devoirs nouveaux, et de nouvelles peines? 
Les mortels malheureux n’en ont-ils pas assez ? 

Sous des fardeaux sans nombre ils vivant terrassés! 
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N’importe j est-ce à l’esclave à condamner ton 
maître ? 

Obéissons , Pammene. 

PAMMENE. 

Il le faut , et je cour» 
Eblouir le barbare armé contre vos jours. 

Je dirai qu’aujourd’hui le meurtrier d’Oreste 
Doit remettre en ses mains cette cendre funeste. 

ORESTE. 

Ailes donc. Je rougis même de le tromper. 

PAMMENE. 

Aveuglons la victime , afin de la frapper. 
SCENE III. 

> ORES TE , PYLADE. 

PYLADE. 

jV.ppATSE de tes sens le trouble involontaire j 
Renferme dans ton coeur un secret nécessaire. 
Cher Oreste , crois-moi , des femmes et des pDur® 
Du sang d’Aganiemnon sont de faibles vengeurs. 

ORESTE 

Trompons sur-tout Egystlie et ma coupable mèrt. 
Qu’ils goûtent de la mort la douceur passagère j 
Si pourtant une mère a pu, porter jamais 
Sur la cendre d’un iils de regards satisfaits! 

PYEADE. 

Attendons-lei ici tous deux à leur passage. 
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SCENE IV. 


ELECTRE, IPHISE d’utl côté ; ORESTE , PTLADE d* 

l’autre , avec un esclave qui porte l'urne et 

jj * r ’ 

l epee • 


L’ 


ELECTRE, à Ipllise. 


esperàhce trompée accable et décourage. 

Un seul mot de Pammene a fait évanouir 
Ces songes imposteurs , dont vous osiez jouir. 

Ce jour faible et tremblant , qui consolait ma vue. 
Laisse un horrible nuit sur mes yeux répandue. 
Ah ! la vie est pour nous un cercle de douleur. 
oreste , a Pj lade. 

Tu vois ces deux objets} ils m’arrachent le coeur. 

PTLADE. 

Sous les loix des tyrans tout gémit, tout s’attriste. 

\ , ORESTE. • t 

La plainte doit régner dans l’Empire d’Egysthe. 

iphtse , à Electre . 

Voilà ces étrangers. 

ELECTRE, 

Présages douloureux ! 

Le nom d'Egystlie , ô ciel ! est prononcé par eux. 

IPHISE. 

L'un d’eux est ce héros dont les traitsm’ont frappé. 

' ELECTRE. 

Hclas ! ainsi que vous , j'aurais été trompée. 

( a Oreste . ) \ ; 

Eh ! qui donc êtes-vous , étrangers malheureux ? 
Que venez-vous chercher sur ce rivage affreux ? 
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ORESTE 

# * * 

, Nous attendons ici les ordres, la présence 

Du Koi qui tient Argos sous son obéissance. 

ELECTRE. 

Qui ? du Roi ! quoi ! des Grecs osent donner ce nom 
Au tyran qui versa le sang d'Agamemuon ! 

PYLADE. 

Il régné: c’est assez; et le.ciel nous ordonne 
Que , sans peser ses droits , nous respections son 
trône. 

ELECTRE. 

Maxime horrible et lâche ! Eh î que demandez-vous 
Au moustre ensanglanté qui regue ici sur nous ? 

PYLADE. 

Nous venons lui porter des nouvelles heureuses. 

ELECTRE. 

Elles sont donc pour nous inhumaines , affreuses 1 
iphise , en voyant L'urne. 

Quelle est cette urne ? Hélas ! ô surprise ! ô dou- 
leurs ! , 

PT LA DE. 

Oreste . . . 

ÈLECTRE. 

Oreste ! ah, Dieux ! il est mort ; je me meurs. 
oreste , à P y Inde , 

Qu’avon^-nous fait , ami ? Peut-on les mécon- 
naître .. ' 

A l’excès des douleurs que nous voyons paraître? 
Tout mon sang se soulevé. Ah, Princesse î ah * 
vivez ! 

ELECTRE. 

Moi , vivre ! Oreste est mort. Barbares, achevez. 
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IPHISE. A , 

Hélas! d’Agamemnon vous voyez ce qni reste. 

Ses deux filles les soeurs du malheureux Oreste. 

' ORBSTE. 

Electre ! Iphise! où suis-je ? impitoyables Dieux ! 

(a celui qui porte l'urne ) 

Otez ces monumens ; éloignez de leurs yenx , 

Celte urne , dont l’aspect . . . 

electrb , revenant à elle et courant vers l'urne. 

Cruel ! qu’osez-vous dire ? 
Ah ! ne m’en privez pas $ et avant que j’expire, 
Laissez, laissez toucher à mes tremblantes mains 
Ces restes échappés à des Dieux inhumains. 
Donnez. 

( Elle prend l'urne et l'embrasse. ) 

ORESTE. 

Que faites-vous ? cessez. 

PTLXDB. 

Le seul Egystlre 

•Dut recevoir de nous ce monument si triste. 

ELECTRE. 

Qu’en tends- je ? ô nouveau crime! ô désastres plu» 
grands ! 

les cendres de mon frère aux mains de mes tyrans! 
Des meurtriers d’Oreste , ô ciel ! suis-je entourée ? 

ORESTE. 

De ce reproche affreux mon ame déchirée, 

Re peut plus . . . 

ELECTRE. 

Et c’est vous qui partagez mes pleur* ? 

Au nom du fils des Rois , au nom des Dieux ven- 
geurs , - 
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S’il n’est pas mort par vous , si vos mains géné- 
reuses • 

Ont daigné recueillir ses cendres malheureuses... 

ORESTE. 

Ah, Dieux ! . . . . 


ELECTRE. 

Si vons plaigne/, son trépas et ma mort, 
Répondez- moi ; comment avez-vous su son sort? 
Etiez-vous son ami? Dites-moi qui vous êtes, 

"Vous sur-tout dont les traits. . .Vos Jbouchcs sont 
muettes } 

Quand vous m’assassinez , vous êtes attendris . 

ORESTE. 

C’eu est trop; et les Dieux sont trop Lien oLéis. 

ELECTRE. 

Que dites-vous ? • 

ORESTE. 

Laissez ces dépouilles horribles. 

ELECTRE. 

Tous les coeurs aujourd’hui seront-ils inflexibles? 
Non , fatal étranger ! je ne rendrai jamais 
Ces présens douloureux que ta pitié m’a faits ; 
C’est Oreste , c’est lui . . Vois sa soeur expirante 
L’embrasser , en mouraut , de sa main défaillante* 

ORESTE. 

Je n’y résiste plus. Dieux inhumains , tonnez. 
Electre . . . 


ELECTRE. 

Eh bien ? 


ORESTE. 

Je dois . . . 


T. III. 
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PT LA.DE. 

Ciel ! 

ELECTRE. 

P oursins . 

oreste: 

Apprenez . . « 

SCENE y. 

E«TSTHE,CLTTEMNESTRE, ORESTE , PYLAOE , ELECTRE, 

iphise , pammehe , Gardes. 

ÊGYSTHE. 

C^oel spectnele ! ô fortune à mes lois asservie ? 
Pammeue, il est donc 'mai ; mon rival est sans vie? 
"Vous ne me trompiez point j sa douleur m’en in- 
struit. 

ELECTRE. 

O rage ! ô dernier jour ! 

ORESTE. 

Où me vois-je réduit ? 
EGYSTHE. 

Qu’on ôte de ses mains ces dépouilles d’Oreste. 
(G« prend l'urne des mains d'Electre. ) 
ELECTRE. 

Barbare , arraclie-moi le seul bien qui me reste j 
Tigre j avec cette cendre , arrache-moi le coeur. 
Joins le père aux enfans, joins le fvère à li soeur. 
Monstre heureux , à tes pieds vois toutes tes vie» 
times: 

Jouis de ton bonheur, jouis de tous tes crimes. 
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Contemplez avec lui «les spectacles si doux , 

Mcre trop inhumaine: ils sont-dignes de vous. 

( Iphisc P emmène. ) 

SCENE VI- 

EGTSTHE , Cl/ÏTEMNESTRE , ORESTE , PTLAD* 

Gardes. 

CLTTEMNESTRE. 

me faut-il entendre? 

EGYSTHE. 

• Elle en sera punie. 

Qu’eHe se plaigne au ciel : ce ciel me justifie; 

Sans me charger du meurtre, il l’a du moins per- 
mis: 

Nos jours sont assurés, nos trônes affermis, 

Voilà donc ces deux Grecs échappés du naufrage, 
De qui je dois payer le zele et le courage. 

OP.ESÏE. 

C’est nous-mêmes: j’ai dû vous offrir ces présens , 
D’ un important trépas gages intéressans , 

Ce glaive , cet anneau , vous devez les connaître: 
.Agamemnon les eut, quand il fut votre maître: 
Oreste les portait. 

CLYTEMNESTRE. 

Quoi ! c’est vous que mon fils ?... 

E£YSTI1E. 

Si vous l’avez vaincu , je vous en dois le prix. 

De quel sang êtes-vous? Qui vois-je en vous pa- 
raître ? ■ 
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ORESTE. • 

Mon nom n'est point connu. .., Seigneur, il pourra 
, l’être. 

Mon père aux champs Troyens a signalé son hrai, 
Aux yeux de tous ces Rois vengeurs de JVJénélas. 

Il périt daus ces temps de malheurs et de gloire , 
Qui des Grecs triomphans ont suivi la victoire. 

M a mère m’abandonne , et je suis sans secours: 

Des ennemis cruels ont poursuivi mes jours. 

Cet ami me tient lieu de fortune et de père. 

J’ai recherché l’horreur et bravé la misère. 

Seigneur , tel est mon sort. 

EGISTHE. 

Di tes-moi dans quels lieux 
Votre bras m'a vengé de ce Prince odieux. 

ORESTE. 

Dans les champs d’Hermione, au tombeau d'Achè- 
more , 

Dans un bois qui conduit au temple d'Epidaure. 

EGYSTHE. 

Mais le Roi d’Epidaure avait proscrit ses jours : 
D’où vient qu’à ses bienfaits vous n’avez point 
recours ? 

ORESTE. 

Je cliéris la vengeance, et je hais l’infamie. 

Ma main d'un ennemi n’a point vendu la vie. 

Des intérêts secrets, Seigneur, m’avaient conduit: 
Cet ami les connut, il en fut seul instruit. 

Sans implorer des Rois, je venge ma querelle. 

Je suis loin de vanter ma victoire et mon zele: 
Pardonnez. Je frissonne à tout ce que je voi 
Seigneur... D’Agamemnon la veuve est devantmoi,. 
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Peut-être je la ser6 , peut-être je l'offense ; 

II ne m'appartient pas de braver sn présence. 

Je sors... 

’ EGYSTHE. 

Non: detnenrez. 

CLYTEMNESTRE. 

. Qu* rl s’écarte , Seigneur : 
Son aspect me remplit d’épouvante et d’horreur. 
C’est lui que j'ai trouvé dans la demeure sombre, 
où <r un Roi malheureux repose la grande Ombre. 
Les Déités du Styx marchaient à ses côtés. 

F.GYSTHE. 

Qui ! vous? .... Qu’osiez- vous faire en ces lieux 
écartés ? 

ORESTE. 

J'allais , comme la Reine , implorer la clémence 
De ces mânes sa 
Le sang qu’on a 

Or.YTBMXESTRE. • 

Chaque mot est un trait enfoncé dans mon coeur. 
Eloignez rie mes yeux cet assassin d’Oreste. 

ORESTE. 

Cet Oreste , dit on , dut vous être funeste : 

On disait que, proscrit, errant, el malheureux. 
De b.Vïr une mère il eut le droit affreux. 

CI/ÏTEMNESTRe. 

Il naquit pour verser le sang qui le fit naître. 

Te! fut le sort d’Oreste , et son dessein peut-être. 
De sa mort cependant mes sens sont pénétrés. 

^ ou* me faites frémir, vous qui m’eu délivrez. 


uglans qui demandent vengeance 
versé doit s’expier , Seigneur. 


ai 
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OP.ESTE. 

Qui? lui, Madame ! un fils armé contre sa mère! 
Ali ! gui peut effacer ce sacré cavactère ? 

Il respectait son sang... peut-être il eût voulu... 
CLYTEMMESTRE. 

Ah , ciel ! 

. EGYSTHE. , 

Que dites-vous ? ou l’aviez-vous connu ? 

PYLAPE. 

(à part.) • ( Haut . ) ; 

11 se perd... Aisément les malheureux s’unissent : 
Trop promptement liés , promptement ils s’ai» 
grissent: 

Nous le vîmes d»ns Delphe. 

ORESTE. 

Oui... j’y sus son dessein» 

■ , . * , FGYSTUE, 

Eh Lien ? quel était>-il ? 

ORESTE. 

. De vous percer le sein. 

EGYSTHE 

Je connaissais sa rage, et je l’ai méprisée. 

Mais de ce nom d’Oreste Electre autorisée , 
Semblait tenir encor tout l’Etat partagé: 

C’est d'Electre sur-tout que vous m’avez vengé. 
Elle a mis aujourd’hui le comble à ses offenses: 
Comptez-la désormais parmi vos récompenses. 

Oui. , ce sbperbe objet contre! moi conjuré, 
Ce-coeur enflé d’orgueil , et de haine 'enivré. 

Qui même de mon fils dédaigna l’alliance , 

Digne soeur d’un barbare avide : de .vengeance. 

Je la met* dans vos fers : «die va vous servir : 


Digitized by Google 



21 1 


Tragédie. 

CVst m'acquitter vers vous Lien moins que la punir. 
Si de Priant jadis la race malheureuse 
Traîna chez scs vainqueurs une chaîne honteuse , 
Le sang d’Agamemnon peut servir à son tour. 

CLY TEW NESTRB. 

-Qui ? moi, je souffrirais !... 

ECYSTHE. 

Eh ! Madame , en ce jour, 
Defendez-vous encor ce sang qui vous déteste ? 
N’épargnez poitjt Electre, ayant proscrit Oreste. 
(<t Oreste.') 

Vous, laissez cette cendre à mon juste courroux. 

. , ORESTE. • . . .* 

J'accepte vos présens, cette cendre est à vous. 

, «XYTRMKESTRE. 

Non: c’est pousser trop loin la haine et la ven- 
geance ; , < 

Qu’il parte, qu’il emporte une autre récompense. 
Vous-même, croyez-moi, quittons ces tristes Lords, 
Qui n’offrent à nies yeux que les cendres des mortf. 
Osons-nOus préparer ce festin sanguinaire , 

Entre .l’urne du fils et la tombe du père? 
Osons-nous nppellcr à nos solemnilés 
Les Dieux de ma famille à qui vous insulter, 

Et, livrer , dans les jeux d’une pompe funeste , 

Le 6a ng de Clytcfnneslre au meurtrier d'Oreste ? 
Non ; trop d’horreur ici s’obstine à me troubler; 
Quand je connais la crainte, Egysthe peut trembler* 
Ce meurtrier m’accable, et je sens que sa vue 
A porté dans mon coeur un poison qui me tue. 

. « , - • » « * 

* 
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• Oreste, 

Je cetlc , et je voudrais, dans ce mortel eftroi’. 

Me cacher à la terre, et s’il se peut, à moi. 

( Elle sort. ) 
fgtsthf. , a Oreste. 

Demeurez. Attendez que le tems la désarme. 

La nature , un moment , jette un cri, qui l’alarme 
Ma is bientôt dans un coeur à la raison rendu , 
L'intcrêt parle en maître et seul est entendu. 

En ces lieux , avec nous , céîéhrez la journée 
De son couronnement , et de nion.hyménée. 

C h sa suite. ) 

Et vous. . . .dans Epidaure allez chercher mon fils. 
Qu’il vienne confirmer tout ce qu’ils m’ont appris. 

SCENE VII 

t 4 

ORESTE , PY LADE. 

t 

ORESTE. 

Va ; tu verras Oreste à tes pompes cruelles ; 

Va; j’ensanglanterai la fête où tu m’appelles. 

P FLÀDE ; 

Dans tous ces entretiens , que je tremble pour vous 
Je crains votre tendresse, et plus votre courroux. 
Dans ses émotions je vois votre ame altière , 

A l’aspect du tyran s’élançant toute entièie. 

Tout prêt de l'insulter ,. tout prêt de vous trahir , 
Au nom d’Agamemnon, vous m’avez fait frémir . 

ORESTE. 

Ah ! Clytemncstre encor tronhle plus mon coulage. 
Sans mon coeur déchiré quel douloureux partage 1 
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A s- tu tu d»ns ses yeux , sur son front interdit, 

Ees combats qu’en son ame excitait mon récit? 

Je les éprouvais tous: ma voix était tremblante. 
ÏVIa mère en me voyant s’effraye et m’épouvanté. 
I.e meurtre de mon père, et mes soeurs à venger, 
Un barbare à punir , la Reine à ménager, ; 
Electre, son tyran , mon sang qui se soulevé; 

Que de tourmens secrets ! O Dieu terrible ! achevé, 
Précipite un moment trop lent pour ma fureur, 

Ce moment de vengeance , et que prévient mon 
coeur. 

Quand pourrai-je servir ma tendresse et ma haine? 
ÏVlêler le sang d'Egysthe aux cendres de Plistene, 
Immoler ce tyran , le montrer à ma soeur, 
Expirant sous mes coups , pour la tirer d’erreur ? 

# SCENE VIII. 

/ 

ORESTE, PÏLADE, PAMMEKE. 


fait, cher Pammene? As-tu quelque 

espérance? 

PANMEXE. 

Seigneur, depuis ce jour fatal p votre enfance , 

Où j’ai vu dans ces lieux votre père égorgé. 

Jamais plus de périls ne vous ont assiégé. 

ORESTE. 

Comment? 

pti-aoe. 

Quoi ! pour Oreste aurai-je à craindre encore? 
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PAMMENB. • 

Il arrive à l’instant un -courier d’Epidanre , 

Il est avec Egystbe ; il glace mes esprits j 
Egystbe est informé de la mort de son file. 

PYLAUE. 

Ciel : 

ORESTE. 

Sait-il que ce fils, élevé dans le crime. 

Du fils d’Agamemnon est tombé la victime. 

PAMMENE. 

On parle de sa mort , on ne dit rien de plus; 

Mais de nouveaux avis sont encore attendus. 

On se tait à la cour , on cache à la contrée , 

Que d’un de ses tvrans la Grèce est délivrée. 
Egystbe , avec la Reine en secret renfermé , 

Ecoute ce récit qui n’est pas confirmé: 

Et c’est ce que j’apprends d’un serviteur ficelé , 
Qui , pour le sang des Rois , comme moi , plein d« 
zele, 

Gémissant et caché , traîne encor ses vieux ans 
Dans un service ingrat à la cour des tyrans. 

ORESTE. 

De la vengeance au moins j’ai goûté les prémices; 
Mes mains ont commencé mes justes sacrifices; 
J.es Dieux permettront-ils que je n’achevc pas ? 
Cher Pylade , est-cp en vaiu qu’ils ont armé mon 
liras ? 

Par des bienfaits trompeurs exerçant leur colère, 
M’ont-ils donné le fils, pour me livrer au père? 
Marchons, notre péril doit noos déterminer; 

Qui ne craint point la mort est sûr de la donner. 
Avant qu'un jour plus grand puisse éclairer sa rage 
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Je veux de ce moment saisir tout l’avantage. 

PAMMENE. 

Hé bien ! il faut paraître, il faut vous découvrir 
A ceux qui pour leur Roi sauront dumoins mourir 
Il en est, j’en réponds, cachés dans ces asyles; 
Plus ils sont inconnus, plus ils seront utiles. 

pïlade, k 

Allons , et si les noms d’Oreste et de sa soeur , 

Si l’indignation contre l’usurpateur, 

Le tombeau de ton père , et l'aspect de sa cendre , 
Les Dieux qui t’ont conduit, ne peuvent te défendre 
S’il faut qu’Oreste meure en ces lieux abhorrés, 

Je t’ai voué mes jours, iis te sont consacrés. 

Nous périrons unis; c’est l’espoir qui me reste: 
Pylade à tes cotés mourra digne d’Oreste. 

OREhTE. 

Ciel, ne frappe que moi; mais daigne en ta pitié 
Protéger son courage , et servir l’amitié. 



Oreste , 
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A C T E IV. 

5CENE PREMIERE. 

ORiîSTE, PYLÀDE. 

ORESTE. 

Pammcne , il est vrai, la sage vigilance , 
D’Egysthe pour un temps trompe la défiance; 

On lui dit que les Dieux, de Tantale ennemis , 
Frappaient en même temps les derniers de ses fils. 
Peut-être que le ciel , qui pour nous se déclare , 
Répand l’aveuglemeqt sur les yeux du barbare. 
Mais tu vois ce tombeau si cher à ma douleur î 
Ma main l’avait chargé de mon glaive vengeur; 

Ce fer est enlevé par des mains sacrilèges, 

L’asyle de la mort n’a plus de privilèges; 

•' Et je crains que ce glaive , à mon tyran porté , 

Ne lui donne sur nous quelque affreuse clarté. 
Précipitions l’instant où je veux le surprendre. 

PTLADE 

Pammene veille à tout; saris doute il faut l’attendra 
Dès que nous aurons vu , dans ces bois écartes, 

Le peu de vos sujets à vous suivre excites. 

Par trois divers chemins retrouvons-nous ensemble , 
Non loin de cette tombe , au lieu qui nous rassemble. 

ORESTE. 

Allô ns . . . Pylade ! ah ciel ! ah trop barbare loi l 
Ma rigueur assassine un coeur qui vit pour moi. - 


/ 
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Quoi ! j’abandonne Electre à sa douleur mortelle ! 

PTLADE. 

• Tu l’as juré , poursuis, et ue redoute qu’elle. 
Electre peut te perdre , et ne peut te servir: 

Les yeux de tes tyrans sont tout prêts à s'ouvrir: 
Renferme cette amour et si sainte et si pure. 
Doit-on craindre en ces lieux de domter la nature? 
Ah ! de quels sentimens te laisses-tu troubler ? 

11 faut venger Electre , et non la consoler. 

ORESTE. 

Pylade , elle s’avance , et me cherche peut-être. 

PYLÀDE. 

Ses pas sont épiés; garde-toi de paraître. 

Va , j’observerai tout avec empressement: 

Les yeux de l’amitié se trompent rarement. 

SCENE II. 

ELECTRE, I PHI SE , PTLADE» 

ELECTRE. ' 

Le perfide !... il échappe à ma vue indignée. 

En proie à ma douleur, et de larmes baignée , 

3e reste sans vengeance , ainsi que sans espoir, 

( a F y Inde. ) 

Toi , qui semhles frémir , et qui n’oses me voir , 
Toi , compagnon du crime, apprends-moi donc , 
barbare, 

Où va cet assassin de mon sang trop avare; 

Ce maître à qui je suis , qu’ un tyran m’a donné. 

t. ni . . 22 - 
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Or este . 


PYLÀDE. 

Il remplit nn devoir par le ciel ordonné; 

Il obéit aux Dieux; imitez-le , Madame. 

Les arrêts du destin tiompent souvent notre ime 
Il coudnit les mortels , il dirige leurs pas , 

Par des chemins secrets qu’ils ne connaissent pas J 
Il plonge dans l’abyme, et bientôt en retire ; 

Il accable de fers , il éleve à l’Empire ; 

Il lait trouver la vie au milieu des tombeaux. 
Gardez de succomber à vos tourmens nouveaux. 
Soumettez-vous; c’est tout ce que je puis vous dire. 

€ 

SCENE III. 

ELECTRE , IFU1SE. 

I 

ELECTRE, 

Ses discours ont accru la fureur qui m'inspire. 
Que veut-il ? Prétend- il que je doive souffrir 
L’abominable affront dont on m'ose couvrir? 

La mort d’Agamemnon , l’assassinat d’un frère , 
N’avaient donc pu combler ma profonde misère ! 
A P rès quinze ans de maux et d’opprobres soufferts. 
De l 1 assassin d’Oreste il faut porter les fers, 

Et, pressée en tout temps d’une main meurtrière , 
Servir tous les bourreaux de ma famille entière ! 
Glaive affreux, fer sanglant , qu’un outrage nouveau 
Exposait en triomphe a ce sacré tombeau , 

1er teint du sang d'Oreste, exécrable trophée. 

Qui trompas un moment ma douleur étouffée , 

Toi qui n'es qu'un outrage à la cendre des morts. 
Sers un projet plus digue et mes justes efforts. 
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Egysthe, m’a-t-on du , s'enferme avec la Reine ; 
De quelque nouveau crime il prépare la scene; 
Pour fuir la main d'Electre, il prend de nouveaux 
soin : 

A l’assassin d’Oreste on peut aller du moins. 

Je ne puis me baigner dans le sang de deux traîtres: 
Allons, je vais du moins punir un de mes maîtres. 

1PHISE 

Est-il bien vrai qu’Oreste ait péri de sa main ? 
J’avais cru voir en lui le coeur le plus humain. 

Il partageait ici notre douleur amère. 

Je l'ai vu révérer la cendre de mon père»! 

ELECTRE. 

Ma mère '’n fait autant: les coupables mortels 
Se baignent dans le sang et tremblent aux autels. 
Ils passent sans rougir du crime au sacrifice. 

Est-ce ainsi que des Dieux on trompe la justice ? 

Il ne trompera pas mon courage irrité. 

Quoi ! de ce meuitre affreux ne s’est-il pas vanté? 
Egystlie au meurtrier ne m’a-t-il pas donnée? 

Ne suis-je pas enfin la preuve infortunée , 

La victime , le prix de ces noirs attentats, 

Dont vous osez douter, quand je meurs dans vosbras. 
Quand Oreste au tombeah m’appele avec son père? 
Ma soeur, ah î si jamais Electre vous fut chère. 
Ayez du moins pitié de mon dernier moment. 

11 faut qu’il soit terrible, il faut qu’il soit sanglant. 
Allez , informez-vous de ce que fait Pammene , 

Et si le meurtrier n’est point avec la Reine. 

La cruelle a , dit-on , flatté mes ennemis; 
Tranquille elle a reçu l’assassin de son fils: . 

On l’a vu partager (et ce crime est croyable) 
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De son indigne époux la joie impitoyable. 

Une mère I ah grands Dieux !... ah ! je veux de 
ma main , 

A ses yeux , dans ses bras , immoler l’assassin j 
Je le veux. 

IPHISE. 

Vos douleurs lui font trop d'injustice ; 
J/aspect du meurtrier est pour elle un supplice. 

Ma soeur , au nom des Dieux , ne précipitez rien. 
Je vais avec Pamraene avoir un entretien. 

Electre ! ou je m'abuse , ou l’on s'obstine à taire , 
A cacher à nos yeux un important mystère. - 
Peut-être on craint en vous ces éclats douloureux , 
Imprudence excusable au coeur de6 malheureux. 
On se cache de vous; Pammene vous évite; 
J’ignore , comme vous , quel projet il médite : 
Laissez-moi lui parler , laissez-moi vous servir. 

Ne vous préparez pas un nouveau repentir. 

SCENE IV. 

ELECTRE , seule. 

TJ"w repentir! qui ? moi! mes mains désespérées. 
Dans ce grand abandon , seront plus assurées. 
Euménides , venez , soyez ici mes Dieux; 

Vous connaissez trop bien ces détestables lieux. 
Ces palais plus rempli de malheurs et de crimes, 

• Que vos gouffres profonds regorgeant de victimes. 
Filles de la vengeance , armez-vous, arntez-moij 
Venez avec la mort, qui marche avec l’effroi; 

Que vos fers, vos flambeaux, vos glaives étincellent; 
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Oreste, Agamemnon, Electre vous appellent: 
Les voici, je les vois, et les vois sans terreur, 
L’aspect de mes tyrans m’inspirait plus d’horreur , 
Ah f le barbare approche ; il vient ; ses pas impies 
Sont, à mes yeux vengeurs , entourés de Furies. 
L’enfer me le désigne , et le livre à mon bras • 

SCENE V 

electre , dans le fond j oreste , 
d’un autre coté 
oreste. 

Ou suis-je ? C’est ici qu’on adressa mes pas. 

■O ma patrie ! o terre à tous les miens fatale l 
Redoutable berceau des enfans de Tantale, 
Famille des héros et des grands criminels, 

Les malheurs de ton sang seront-ils éternels ? 
L’horreur qui régné ici m’environne et m’accable. 
De quoi suis je puni ? De quoi suis-je coupable ? 
Au sort de mes ayeux ne pourrai-je échapper ? 
electre , avançant un peu du fond tu théâtre. 
Qui m’arrête ? et d’où vient que je frai us de frap- 
per ? 

Avançons. 

ORESTE. 

Quelle voix ici s’est fait entendre ? 

Père , époux malheureux, chère et terrible cendre ^ 
Est-ce toi qui gémis , Ombre d’Agamemnon ? 

ELECTRE. 

Juste ciel ! est-ce il lui de prononcer son nom ? 

22 
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Oreste, 

ORESTE. 

O malheureuse Electre i 

ELECTRE. 

Il nomme , il'soupire ! 

Les remords en ces lieux ont-ils donc quelque em- 
pire? 

Qu’importe des remords à mon juste courroux ? 

(e/Ze avance vers Oresle ) 

Frappons • . . Meurs, malheureux ! 

oreste, lui saisissant le bras. 

Justes Dieux ! est-ce vous, 
Chère Electre ?... 

ELECTRE. 

Qu'entends-je ? 
oreste. 

Hélas ! qu’a liiez- vous faire? 

ELECTRE. 

J* allais verser ton sang: j'allais venger mon frère. 

oreste, la regardant avec attendrissement . 

Le venger ! et sur qui ? 

ELECTRE. 

Son aspect , ses accens , 

Ont fait tremiykr mon bras , ont fait frémir me» 
sens. 

Quoi ! c’est vous dont je suis l’esclave malheureuse? 

ORESTE. 

C’est moi qui suis à vous. 

ELECTRE: 

O vengeance trompeuse ! 

D’ou vient qu’en vous parlant tout mon coeur est 
changé '! 


/ 
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. ORESTE. 

Soeur d’ O reste. ... 

ELECTRE. 

Achevez. 

ORESTE . 

Où rae suis-je engagé ? 

ELECTRE. 

Ah! ne me trompez plus: parlez ; il faut m’ap- 
prendre 

L’excès du crime affreux que j'allais entreprendre. 
Par pitié répondez , éclairez-moi , pariez. 

ORESTE. 

Je ne puis . . . fuyez-inoi. 

ELECTRE. 

Qui ! moi vous fuir ! 

ORESTE. 

Tremblez. 


ELECTRE. 

Pourquoi ? 

ORESTE. 

Je suis . . . Cessez. Gardez qu’on ne vous voie.. 

ELECTRE 

Ah ! vous me remplissez de terreur et de joie J 

ORESTE. 

Si vous aimez un frère . . , 

ELECTRE. 

Oui , je l’aime ; oui , je crois 
* Voir les traits de mon père , entendre encor sa voixj 
La nature nous parle , et perce ce mystère : 

Ne lui résistez pas: oui , vous êtes mon frère: 

Vous l’étes j je vous vois, je vous embrasse; hélas 1 
Cher Oreste ! et U soeur a voulu ton trépas ! 
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oreste, en l’embrassant. . 

Le ciel menace en vain , la nature l’emporte : 

Un Dieu me retenait; mais Electre C6t plus forte. 

ELECTRE. 

Il t’a rendu ta soeur , et tu crains son courroux ? 

ORESTE. 

Ses ordres menaçans me dérobaient à vous. 

Est-il barbare assez pour punir ma faiblesse ? 

ELECTRE. 

Ta faiblesse est vertu : partage mon ivresse. 

A quoi m'e\posais-tu , cruel ? à t’immoler ! 

ORESTE. 

J'ai trahi mon serment. 

ELECTRE. 

Tu l’as dû violer. 

ORESTE. 

C’est le secret des Dieux. 

ELECTRE. 

C’est moi qui te l*arrache , 

Moi qu’un germent plus saint à leur vengeance at- 
tache : 

Que crains-tu ? 

ORESTE. 

Les horreurs où je suie destiné. 

Les oracles, ces lieux, ce sang dont je suis né. 

ELECTRE. 

Ce sang va s'épurer ; viens punir le coupable : 

Les Oracles, Les 
Ils ont paré mes 


Dieux , tout nous est favorable,: 
coups : ils vont guider les tiens. 
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S C E N E V I. 

ELECTRE , ORESTE, PYLADE , PAMMZKE. 


ELECTRE. 

-A.» ! venez, et joignez tous vos transports aux 
miens : 

Unissez-vous à moi cliers amis de mon frère. 
pylade , à Oreste. 

Quoi ! vous avez trahi ce dangereux mystère ! 
Pouvez-vous-?... 


ORESTE. 

Si le ciel veut se faire obéir, 
Qu’il me donne des lois que je puisse accomplir, 
electre , à Pylade. 

Quoi ! vous lui reprochez de finir ma misère? 
Cruel ! par quelle loi, par quel ordre sévère. 

De mes persécuteurs prenant les sentimens, 
Dérobiez-vons Oreste à mes entbrassemens ? 

A quoi m’expoéiez-vous ? Quelle rigueur étrange... 

PELADE. 

Je voulais le sauver ; qu’il vive , et qu'il vous venge. 

PAMMENE- 

Princesse , on vous observe en ces lieux détestés, 


On entend vos soupirs , et vos pas sont comptés. 
Mes amis inconnus, et dont l’humble fortune 


Trompe de nos tyrans la recherche importune, 
Ont adoré leur maître: il était seconde 


Tout était prêt, Madame, et tout «at hasardé.. 
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Or este , 

ELECTRE, 

Mais Egysthe , en effet , ne m’a-t-il pas livrée 
A la main qu* il croyait de mon sang altérée ? 

( à Or este ) . 

Mon sort à vos destins n’est-il pas asservi ? 

Oui , vous êtes mon maître : Egysthe est obéi. 

Du barbare une fois la volonté m’est chère. 

Tout est ici pour nous. 

PAMMENE. 

Tout vous devient contraire. 
Egysthe est alarmé , redoutez son transport ; 

Ses soupçons , croyez-moi , sont un arrêt de mort. 
Séparons-nous: 

pylade , a Pammene . 

Va , cours, ami fidele et sage. 
Rassemble tes amis, achevé ton ouvrage. 

Les moment nous sout chers : il est teins d’éclater. 

9 

SCENE VII. 

EGYSTHE , CLTTEVWESTRE , ELECTRE , ORESTE p 

ptlade , Gardes. 

EGTSTHE. 

) jVIiïtistres de mes loix , hâtez-vous d’arrêter. 
Dans l’horreur des cachots de plonger ces deux 
traîtres. 

ORESTE. 

Autrefois dans Argos il régnait <T autres maîtres, 

> Qui connaissaient les droits de l’hospiulité. 
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PYLADE. 

Egysthe , contre toi qu’avons-nous attenté ? , 

De ce héros au moins respecte la jeunesse. 

EGYSTHE . 

Allez , et secondez ma fureur vengeresse. 

Quoi donc ! à son aspect vous sembleztous frémir» 
Allez , dis-je , et gardez de me désobéir : 

Qu’on les traîne. 

KT.ECTRE. 

Arrêtez! osez-vous bien , barbare . . 
Arrêtez ! le ciel même est de leur sang avare; 

Ils sont tous deux sacrés . . . On les entraîne . . . 
Ah , Dieux ! 

EGYSTHE . 

Electre, frémissez pour vous comme pour eux; 
Perfide , en m’éclairant , redoutez ma colère. 

SCENE VIII. 

ELECTRE , CLYTEMITESTRE. 

t 

ELECTRE. 

./Vu ! daignez m’écouter; et, si vous étés mère, 
Si j'ose rappeler vos premiers sentimens. 
Pardonnez pour jamais mes vains emportemens. 
D’une douleur sans borne effet inévitable. 

Hélas ! dans les tourmens , la plainte est excusable» 
Pèur ces deux étrangers laissez-vous attendrir. 
Peut-être que dans eux le ciel vous daigne offrir 
La seule occasion d’expier des offenses , 

Dont vous avez tant craint les terribles vengeances; 
Peut-être, en les sauvant, tout peut se réparer. 
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CLYTEMNESTRE. 

Quel i u te vêt pour eux vous peut donc inspirer ? 

ELECTRE. ’ 

Vous voyez que les Dieux ont respecté leur vie} 

Ils les ont arrachés à la tuer en furie j 

Le ciel vous les confie , et vous répondez d’eux. 

L un d'eux ... si vous saviez . . . Tous deux sont 
malheureux. 

Sommes-nous dans Argos , ou hien dans la Tauride , 
Où des meurtres sacrés une Prêtresse avide , 

Du sang des étrangers , fait lumev son autel ? 

Eh bien ! pour les ravir tous deux au coup mortel. 
Que faut-il ? Ordonnez: j’épouserai Plistene: 
Parlez: j’embrasserai cette effroyable chaîne, 

IVla mort suivra l’hymen: mais je veux l’achever: 

J obéis , j’y cousens. 

CLÏTEMÏCESTRE. 

Voulez-vous me braver? 
Ou bien ignorez-vous qu’une main ennemie 
Du malheureux Plistene a terminé la vie? 

ELECTRE. 

Quoi donc ! le ciel est juste ! Egysthe perd un fils? 
CLYTEMNESTRE. 

De joie , à ce discours , je vois vos sens saisis ? 

ELECTRE. 

Ah ! dans le desespoir où mon ame se noie , 

Mon coeur ne peut goftter une funeste joie: 

Non, je n'insulte point au sort d’un malheureux. 
Et le sang innocent n’est pas ce que je veux» 

Sauvez ces étrangers : mon ame intimidée 
Ne voit poiut d’autre objet et n’a point d’autre 
idée. 
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CLYTEMUESTRE. 

Va , je t’entends trop bien : tu m’as trop confirmé 
Les soupçons dont Kgysthe était tant alarmé. 

Ta bouche est de mon sort l’interpretfe funeste. 

Tu n’eu as que trop dit: l’un des deux est Oreste. 

. ELECTRE. 

Eh bien ! s'il était vrai; si le ciel l’eût permis. . . 
Si dans vos mains , Madame, il mettait votre fils... 

CLYTEMNESTRE. 

O moment redouté ! que faut-il que je fasse ? 

. ‘ ELECTRE. 

Qnoi ! vous hésiteriez à demander sa gTace ! 

Lui ! votre fils ! ô ciel!. ..Quoi ! ces périls passés!,. 
Il est mort: c’en est fait, puisque vous balancez. 
CLYTEMNESTRE 

Je ne 'balance point: va ; ta fureur nouvelle 
Ne peut même affaiblir ma bonté maternelle: 

Je le prends sous ma garde, il pourra m’en punir... 
Son nom seul me prépare un cruel avenir. . . 
N'importe. . .je suis mère, il suffit. Inhumaine, 
J’aime encor mes enfans...tu peux garder ta haiue. 

ELECTRE . 

Non , Madame ; à jamais je suis à vos genopx. 

Ciel ! enfin tes faveurs égalent tou courroux ; ■ • 

Tu veux changer les coeurs, tu veux sauver mon 
frère , # 

Et , pour comble de biens , tu m’as rendu ma mère. 


T. III . 23 
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ACTE V. 


5 C E.N E PREMIERE. 


O. 


ELECTRE. 


*jr m'interdit l'accès de cette affreuse enceinte: 
Je cours; je viens : j’attends; je me meurs dans la ' 
ci'ainte : 

.En vain je tends au* Dieu* ces bras chargés de fersî 
Iphise ne vient point; les chemins sont ouverts. 

La voici} je frémis. * . . • 

SCENE II. • 


BLKCÎRE , IPHISE; 

ELECTRE. i 

C^ce faut-il que j’espère } 
Qu*a-t^on fait ? Clytemnestre ose-t-elle être mère? 
Ah! si; . .Mais un tyran l’asservit aux forfaits. 
Peut-elle réparer les malheurs qu’elle a faits ? 

En a-t-elle la force ? en î^t-elle l’idée ? 

Parlez Désespérer, mpu ame intimidée , 

Achevez mou trépas. 

IPHISE. 

J’espère } mais je craint 
Egÿsthe tl des avis ; mais ils sont incertains. 
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Il s'égare: il ne sait • dam son trouble funeste*, ' 
S’il tieut’entre ses mains le malheureux Oreate: 

11 n’a que «les soupçons , qu’il n'a point éclaircis : 
Et Clytemnestre, au moins , n’a poiut nommé son 
fils. ' % 

Elle le voit, l’entend ; ce moment la rappelle 
Aux premiers sentimens d’une ame maternelle: 

Ce sang , prêt à couler , parle à ses sens surpris , 
Epouvantés d’horreur , et d’amour attendris. 
J’observais sur son front tout t effort d’une mère , 
Qui tremble de parler, et qui craint de se taire. 
Elle défend les jours de ces infortunés , 

Destinés au trépas , sitôt que soupçonnés. 

Aux fureurs d'un époux à peine elle résiste : 

Elle retient les bras de l’implacable Egysthe. 
Croyeï-moi , si son fils avait été nommé , 

Le crime . le malheur eût été consommé : 

Oreste n'était plus.- • * . 

t ELECTRE. 

• O comblé de misère! 
Je le trahis peut-être , en implorant ma mère. 

Son trouble irritera ce monstre furieux. 

La nature en toyt tems est funeste en ces lieux. 

Je crains également sa voix et son silence. 

Mais le péril croissait : j’étais sans espérance. 

Que fait Pammene ? 

IPHISE. 

Il a , dans nos dangers pressens. 
Ranimé la lenteur de ses debiles ans, 

L’infortune lui donne une force nouvelle : 

Il parle à nos amis , il excite* leur zele, . 

Ceux même dont Egysthe est toujours entouré » 
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A ce grand nom d’Oreste, ont déjà murmuré. 

J’ai vu de vieux soldats , qui servaient sous le père. 
S’attendrir sur le fUs, et frémir de colère : 

Tant aux coeurs des humains la justice et les loix} 
Même aux plus endurcis, font entendre leur voix! 

ELECTRE. 

Grands Dieux ! si j’avais pu , dans ces âmes trem- 
blantes , 

Enflammer leurs vertus à peines renaissantes , 
Jeter dans leurs esprits , trop faiblement touchés , 
Tous ces emportemens qu'on m’a tant reprochés ! 
Si mon frère , abordé sur cette terre impie , 

M’eût confié plutôt le secret de sa vie ! 

Si, du moins, jusqu’au bout Pammene avait tenté.... 

* *• 

SCENE III. 

BCYSTHE, CLYTEMNESTRE , ELECTRE, 

IPUISE , Gardes. 

EGYSTHB. 

^)ü’on saisisse Pammene, et qu’il soit .confronté 
Avec ces étrangers destinés au supplice, 

Il est leur confident , leur ami , leur complice. 

Dans quel piège effroyable ils allaient me jeter ! 
L’un des deux est Oreste ; en pouvez-vous douter ? 
( à Clytemnestre ) 

Cessez de vous tromper , cessez de le défen’dre . 

Je vois tout, et trop bien. Cette urne, cette cendre. 
C’est celle de mon fil«j un père gémissant 
Tient de son assassin cet horrible présent. 
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CLXTEMÎtESTRE. 

Croyez-vous ?... 

Er.rsTnE, 

Oui , j’en crois cette haine jurée 
Entre tous les enfans de Thyeste et d’Atrée; 

J’en crois les tems , les lieux marqués par cette 
mort, 

Et ma soif de venger son déplorable sort, 

Et les fureurs d’Electre . et les larmes d’Iphisé, 

Et l’indigne pitié dont votre ame est surprise. 

• Oreste vit encore : et j’ai perdu mon fils ! 

Le détestable Oreste en mes mains est remis; 

Et, quel qu’il soit des deux . juste dans ma colère, 
3e l'immole à mou fils, je l’immole à sa mère. 

OJ.TTEMNESTr.K. 

Eh bien! ce sacrifice est horrible • mes yeux. 

EGÏST11E 

A vous ? 


tn.TTEMXESTRB. 

Assez de sang a coulé dans ces lieux. 

Je pvetends mettre nn terme au cours des homi- 
cides , 

A la fatalité du sang des Pélopides. 

Si mon fils , après tout, u’est pas entre vos mains , 
Pourquoi verser du sang sur de6 bruits incertains ? 
Pourquoi vouloir sans /mit la mort de l’innocence? 
Seigneur , si c’est mon fils , j’embrasse sa défense. 
Oui , j’obtiendrai sa grâce , eu dussé-je périr . 

EGTSTUE. 

Je dois la refuser , afin de vous servir. 

Redoutez la pitié qu’en votre ame on excite. 

Tout ce qui vous fléchit me révolte et m'irrite. 

»3 
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a34 ' Oreste , 

L’un des deux est Oreste, et tous deux vont périr. 
Je ne puis balancer , je n'ai point à choisir. 

A moi , soldats. 

IPHtSE. 

Seigneur ! quoi ! 6a famille entière 
Terdra-t-elle à vos pieds ses cris et sa prière ? 

{elle se jette à s§s pieds.) 

Avec moi , chère Electre , embrassez ses genoux j 
Votre audace vous perd. 

ELECTRE. 

Où me réduisez-vous ? 

Quel affront pour Oreste , et quel excès de honte ! 
Elle me fait horreur. . .Eh bien ! je la surmonte. 
Eh bien / j'ai donc connu la bassesse et l'effroi ! 

Je fais ce que jamais- je n’aurais fait pour moi. 

( Sans se mettre à genoux. ) 

Cruel! si ton courroux peut épargner mon frère, 
(Je ne puis oublier le meurtre de mon père :) 

Mais je pourrais du moins, muette à ton aspect. 
Me forcer au silence , et peut-être au respect. 

Que je demeure esclave et que mon frère vive. 

EGYSTHK. 

Je vais frapper ton frère et tu vivras captive : 

Ma vengeance est entière : au bord de 6on cercueil. 
Je te vois , sans effet , abaisser ton orgueil. 

CLYTEMNESTRE. 

Egjstbe, c'en est trop : c’est trop braver, peut-être , 
Et la veuve et le sang du Roi qui fut ton maître. 

Je défendrai mon fils : et , malgré tes fureurs , 

Tu trouveras sa mcre encor plus que ses soenrs. 
Que veux-tu? Ta graudeur, que rien ne peut de* 
ttuire , 
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Oreste en ta puissance, et qui ne peut legnuire, 
Electre enfin soumise et prête à te servir , f 
Iphise à tes genoux , rien ne peut te fléchir ! 

Va , de tes cruautés je fus assez complice : 

Je t’ai fait en ces lieux un trop grand sacrifice* * * 
. Faut-il pour t’alîêrmir dans eé funeste rang. 
T’abandonner encor le plus pur de mon sang ? 
N’aurai-je donc jamais qu’un époux parricide ? 

L’un massacre ma fille aux campagnes d’Aulide. 
L’autre m’arrache un fils , et l’égorge à mes yeux , 
Sur la cendre du père , à l’aspect de ses Dieux.' 
Tombe avec moi plutôt ce fatal diadème , 

Odieux à la Grece , et pesant à moi-même ! 

Je t’aimai, tu le sais: c’est un de mes forfaits: 

Et le'crime subsiste, ainsi que mes bienfaits. 

Mais enfin de mon sang mes .mains seront avares 
Je l’ai trop prodigué pour des époux barbares , 
J’arrêterai ton bras levé pour le verser. 

Tremble., tu me connais.. .tremble de m’offenser. • 
Nos noeuds me sont sacrés, et ta grandeur m’est 
ebère : 

Mais Oreste est mon fils» : arïête, et crains sa mère. 

ELECTRE. 

Vous passez mon espoir. Non, Madame , jamais 
Lê fond de votre coeur n’a conçu les forfaits. 
Continuez, vengez vos eofans et mon père. 

'• EGYSTUE . 

Vous comblez la mesure , esclave téméraire. 

Quoi doue ! d'Aghmemnon la veuve et les enfans 
Arrêteraient mes coups par des cris menaçans ! 

Quel démon vous aveugle , ô Reine malheureuse S 
Et de qui prenez-vous la défense odieuse ? 
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236 . Or este , 

» 

Contre <pi , juste ciel! . . .Obéisse* , coure* r 

Que tou6 deux dans l’instant à la mortsoient livré»* 
. • 

SCENE IV. 

EGYSTHE , CLTTEMNESTRE , ELECTRE , IPHISE, 
DIMAS. 

;• DIMAS. 

Seigneur! . 

. « * egtsthk . * 

Parlez. Quel est ce désordre funeste? 

' . V ous vous troublez. „ 

. . DIMAS. 

On vient de reconnaître Oreste. 

, IPHISE. 

Qui , lui ? 

• CLYTBMNE9TRE. 

Mon fils ? 

ELECTRE. 

Mon frèie ? 

EGYSTHB. 

Eh bien ! e«t-il puni ? 

DIMAS. 

' Il ne l’est pas encor. * 

egysthe. 

Je suis désobéi. 

• • dimas. - \ , 

Oreste s’est nommé , dès qu'il a vu Pammene. 
Pylade, cet ami qui partage sa chaîne, 

Montre aux soldais émus le fils d’Agamemnon : 

Et je crains la pitié pour cet auguste nom. 
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EGTSTHE. 

Allons , je raïs paraître, et presser leur supplice. 
Qui n’ose me venger sentira ma justice. 

Vous , retenez ses soeurs.* et vous , suivez mes pas. 
Le sang d’Agamemnon ne m'épouvante pas. 

Quels mortels et quels Dieux pourraient sauver 
Oreste , 

Du père de Plistcne et du fils de Thyeste? 

SCENE V. 

CLYTEMNESTRE , ELECTRE , IPHISE. 

IPHISE. 

Suivez - i.e , montrez - vous , ne craignez rien, 
• parlez; • * 

Portez les derniers coups dans les coeur9 ébranlés. 

ELECTRE. 

Au nom de la nature , achevez votre ouvrage ; 

De Clytcmnestre enfin déployez le courage. 

Volez ; conduisez-nous. 

CLYTEMNKSTRE . 

Mes filles , ces soldats 

Me respectent à peine, et retiennent vos pas. . . 
Demeurez: c’est à moi, dans ce moment si triste 
De répoudre des jours et d’Oreste et d’Egyslhe. 

Je suis épouse et mère; et je veux à la fois, 

■Si j’en puis être digne , en remplir tous les droits. 

(Elle sort.) 


Di 
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Oreste y 
SCENE VI. 

ELECTRE , IPH1SB. 

IFIUSE. 

.An ! le Dieu qui nous perd en sa rigueur persiste; 
En défendant Oreste, elle ménage Egysthe. 

Les cris de la pitié , du sang’ et des remords. 
Seront "contre un tyran d’inutiles efforts. 

Egysthe furieux , et brûlant de vengeance , 
Consomme ses forfaits pour sa propre défense; 

Il condamne , il est maître : il frappe , il faut périr. 

■ ELECTRE. 

Et j’ai pu le prier avant que de mourir J 
Je descends dans la tombe avec cette infamie, 
Avec le désespoir de m’être démentie! 

J’ai supplié ce monstre , et j’ai baisses coups. 

Tout ce qui dut servir s’est tourné contre nous. 
Que font tous ces amis dont se vantait Pnniruene, 
Ces peuples dont Egysthe a soulevé la haine ; 

Ces Dieux qui de mon frère arpiaient le bras ven- 
geur, 

Et qui lui défendaient de consoler sa soout; 

Ces filles de la nuit , dont les mains infernales? 
Secouaient leurs flambeaux sous res voûtes fatales ? 
Quoi ! la nature entière, en ce jour de terreur. 
Paraissait, à ma voix , s’aimer en ma faveur; 

Et tout est pour Egystbe ;etmou frère rst. pans vie! 
Et les Dieux , les mortels, et l’enfer m’ont trahie J 
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SCENE VIL 

BLKCTRE , PYLADE , IPHJSI. 

» 

ELECTRH. 


3 3g 


E 


N est-ce fait , Pylade ! 

PYLADE. 

Oui , tout est accompli ; 
Tout change , Electre est libre , et le ciel obéi. 

ELECTRE. 

Comment ? ♦ 

PYLADE. 

♦ ' O (‘este régné , et c’çst lui qui m'envoie. 
IPHISB.- 

Justes Dieux ! 

• ELECTRE. 

Je succombe a l’excès de ma joie. 
Oreste? Est- il possible? 

PYLADE. 

Oreste tout-puissant 

Va venger sa famille , et le sang innocent. 

ELECTRE. 

Quel miracle a produit un destin si prospère? 

PYLADE. 

Son courage , son-nom , le nom de votre pero , 

Le vôtre , vos vertus, l’excès de vos malheurs , 

La pitié , la justice , uu Dieu qui parle aux coeurs., 
Par les ordres d’Egystbe on amenait à peine , 
Pour mourir avec nous , le ftdele Pammene j • 
Tout un peuple suivait, morne, glace d horrenvj 
J’entrevoyais sa rage à travers sa terreur $ 


/ 
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Or este , 

La garde retenait leurs fureurs interdites. 

Orcste, se tournant vers ses fiers satellites:' 
Immoler. , a-t-il dit , le dernier de vos Rois ; 
#L’osez-vous ? A ces mots, au son de cette voix j 
A ce front où brillait la majesté suprême, 

Nous avons tous cru voir Agamemnon lui-même. 
Qui , perçant du tombeau les gouffres éternels. 
Revenait en ces lieux commander aux mortels. 

Je parle , tout s'émeut , l’amitié persuade : 

On respecte le6 noeuds d’Oveste et de Pylade. 

. Des soldats avançaient pour nous envelopper ; 

Ils ont levé le bras , et n’ont osé frapper. * 

Nous sommes entourés d’une foule Attendrie: 

Le zele s’enhardit , l’amour devient furie. 

Dans les bras de ce peuple Oreste était porté. 
Egysthe, avec les siens, d’un pas précipité, • 
Vole , croit le punir, arrive , et voit son maître. 
J'ai vu tout son orgueil à l’instant disparaître ; 

Ses esclaves le fuir, ses amis le quitter} 

Dans sa confusion, ses soldats l’insulter 
O jour d’un grand exemple! ô justice suprême ! 
Des fers que nous portions il est chargé lui-même. 
La seule Clytem oestre- accompagne ses pas. 

Le protégé , l’arrache aux fureurs des soldats ,‘ 

Se jette au milieu d’eux, et, d’un front intrépide f 
A U fureur commune euleve le perfide , 

Le tient entre ses bras, s’-expose à tous les coups , 
Et conjure son fils d’épargner son époux. 

Orqjte parle au peuple , il respecte sa mère; 

Il remplit les devoirs et de fils et de frère. 

A peine délivré du fer de l’ennemi , 

C’est un Roi triomphant sur sou Uone affermi. 



Tragédie ' a/Ji 

IPHISE. • 

Courons : venez orner ce triomphe d’un frère; 
Voyou* Oreste heureux, et consolons ma mère. 

ELECTRE. 

Quel bonheur inouï , par les Dieux envoyé ! 
Protecteur de mon sang , hérbs de l’amitié 
Venez. 

. pylade , à sa suite . 

Brisez , amis, ces chaînes si cruelles; 

Fers , tombez de ses mains : le' sceptre est' fait peut 

elles. 

C Ou lui cte ses chaînes. ) 

SCENE VIII. 

ELECTRE , IPHISE , PYLADE . EAMMENE. 
ELECTRE. 

•A-H ! Pammene , où trouver mon frire , mot 
vengeur ? 

Pourquoi ne vient-il pas ? 

PAS1MENE. 

* Ce moment de terreur 

Est destiné , Madame , à ce grand sacrifice , 

Que la cendre d’un père attend de sa justice: 

Tel est l’ordre qu’il suit. Cette tombe est l’autel 
Où sa main doit verser le sang du criminel. # 
Daignez l’attendre ici , taudis qu’il venge un père. 
Ce devoir redoutable est juste et nécessaire ; 

Mais ce spectacle horrible aurait souillé vos yeux. 
Vous connaissez les loix qu’Argos tient de ses 
Dieux ; 

filles ne souffrent point que vos mains innocentes, 
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Oreste 

Avant le tema prescrit, pressent ses «nains san- 
glantes. 

IPHISE. 

Mais que faitClytemnestreen ces moment d'horreur? 
Voyous-la. # 

PÀMMENB. 

Clytemnestre, en proie à sa fureur;' 
De son indigne époux défend encor la vie} 

Elle oppose à son lils une main trop hardie. 

ELECTRE. 

Elle défend Egysthe ! . elle de qui le bras 

A sur Agamemnon . . . Dieux ! ne le souffrez pas. 
PAMMENE. 

On dit que dans ce trouble on voit les Enménides, 
Sourdes à la priere , et de meurtres avides. 
Ministres des arrêts pvbnoncés par le sort, 
Marcher autour d’Oreste , en appellant la mort. 

IPHISE. 

Jour terrible et sanglant ! soyez un jour de grâce;' 
Terminez les malheurs attachés à nia race. 

Ah ! ma soeur ! tdi ,Pylade ! entendez-vous ces cris? 

ELECTRE. 

C’est ma mère ! 

' t PAMMENB. 

• Elle-même. 
cntTEMNESTRE , derrière la scene. 

* Arrête J 
IPHISE. 

Ciel! . 

clttbmhestre. dertie/'e la scene. 

Mon fils ! 

ELECTRE. 

Il frappe Egyttbe. Achevé, et sois inexorable; 
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tTcnge-nons , venge-la j tranche un noeud si cou~ 
pahle : 

Immole : entre ses bras , cet infâme assassin. . 
Frappe , dis-je. 

eLTTEMNBSTR*. 

Mon fils ! : . . j’expire de ta main. 

FïLADE. 

O destinée ! 

1PHISI. 

O crime ! 

ELECTRE. 

, Ah ! trop malheureux frère ! 

Quel forfait a puni les forfaits de ma mère ! 

Jour à jam; affreux ! 

SCENE IX. 

Les Aétertrs précèdent) orkste . 

. '• ORESTE. . 

O Terre , entr’ ouvre-toi ; • 
Clytertinestre } Tantale, Atrèe, attendez-moi. 

Je vous suis aux enfers , éternelles victimes $ 

Je dispute avec vous de tourment et de crimes. 

! * ELECTRE. ’* y ’ " " 

Qu’avez-vous, fait, cruel ? • 

ORESTE. 

Elle a voulu sauver . . . 
Et les frappant tous deux . * . Je ne puis achever . « 

ELECTRE. 

Quoi ! de la main d*un fils ! quoi ! par ce coUp fu- 
neste t ^ .. 

yous . i • 



a44 Oreste, 

, * 1 * «•’ • 

ORESTE. 

Non , ce n’cstpas moi : non , ce n’est point Oreste. 
Un pouvoir effroyable a seul conduit mes coups. 
Exécrable instrument d’un éternel courroux, 

Banni de mon pays par le meurtre d’un père, 

Banni du monde entier par celui de ma mère: 
Patrie, Etats , parens que je remplis d’eflroi , 
Innocence, amitié , tout est perdu pour moi ! 

•Soleil , qu’épouventa cette aflreuse contrée , 

Soleil , qui reculas pour le festin d’Atrée, 

Tu luis encor pour moi, tu luis pour ces climats ! • 
Dans l’éternelle nuit tu ne nous plonges pas? 
Dieux, tyrans eteruels, puissance impitoyable! 
Dieux qui me punissez, qui m’avez fait coupable ! 
Eh bien ! quel est l’exil, que vous me destinez ? 

Quel est le nouveau cïime ou vous me condamnez 
Parlez . . . Vous prononcez le nom de la Tauridc: 
J’y cours , j’y vais trouver la prêtresse homicide, 

Q^ui n’offre que du sang à des Dieux en courroux, 

A des Dieux moins cruels, moins barbares que voua» 

ELECTRE. 

Demeurez. Conjurez leur justice et leur haine. 

PTLADE. 

3e te suivrai par-tout où leur fureur t’entraîne. 

Que l’amitié triomphe^ en ce jour odieux, 

Des malheurs des mortels etdu courroux des Dieux. 
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